
Etre, Vie, Pensée chez Plotin et avant Plotin

Autor(en): Hadot, Pierre

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Entretiens sur l'Antiquité classique

Band (Jahr): 5 (1960)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-660830

PDF erstellt am: 25.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-660830


III
PIERRE HADOT

Etre, Vie, Pensee chez Plotin et avant PIof in





ETRE, VIE, PENSfiE
CHEZ PLOTIN ET AVANT PLOTIN

Pour le neoplatonisme posterieur ä Plotin, la triade de l'etre,
de la vie et de la pensee represente ä la fois une interpretation
de la structure de l'etre en soi et une explication de la constitution

des etres particuliers. L'etre est congu comme un acte

d'autoposition en trois moments: simple position de soi,
puis sortie de soi, enfin retour ä soi. Mais cette position de

soi, c'est l'acte d'etre non encore deploye, cette sortie de soi,
c'est l'acte de vivre, ce retour ä soi, c'est l'acte de se penser;
ainsi, l'acte d'etre est triple et un, chaque acte plus particulier
contenant les autres. Quant aux etres derives de l'etre
premier, de la vie premiere, de la pensee premiere, ils participent
plus ou moins de ces trois caract&res, suivant leur nature

propre.
Dans son beau commentaire sur les Elements de Theologie

de Proclus, M. Dodds 1 a fait remarquer que l'on pouvait
deceler dejä chez Plotin une tendance ä distinguer au sein
du voüc, au sein de la seconde hypostase, la triade de l'etre,
de la vie et de la pensee. M. Dodds a enumere les principaux
motifs de cette distinction, notamment l'influence tres impor-
tante du Sophiste (248 1?) de Piaton.

Cette tendance de la pensee plotinienne merite d'autant
plus d'etre etudiee pour elle-meme que l'abondance et le

caractere des passages oü on la trouve laissent bien supposer
que cette doctrine n'a pas ete elaboree par Plotin lui-meme,
mais qu'il l'a regue, tout en l'assimilant avec son originalite
si particuliere. II peut etre interessant de constater cette
continuite des Schemas philosophiques scolaires au sein de

la transformation radicale de la pensee philosophique pro-
voquee par Plotin.
1 E. R. Dodds, Proclus, The Elements of Theologs, Oxford, 1933, pp. 252-
253-
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possederait veritablement, comme si l'on croyait qu'elles
doivent n'etre qn'aux degres inferieurs et posterieurs de la

realite...), si tel est bien l'etre, il ne doit etre ni un corps ni
le substrat des corps. »1. Ici apparait nettement la liaison
entre la doctrine de la substantialite de l'incorporel heritee
de Numenius et la definition de l'etre comme vie et comme
intelligence heritee du Sophiste. II est tres caracteristique que
Plotin ne retienne, pour la definition de l'etre, que la vie et

l'intelligence parmi tous les caracteres que Platon, Sophiste

248 e, enumere: le mouvement, la vie, l'intelligence, l'äme.

II est difficile de ne pas reconnaitre que Plotin, recevant la
doctrine de la substantialite de l'incorporel, regoit en meme

temps une definition, dejä classique, de l'etre comme vie
et comme intelligence.

On retrouve le meme groupement d'idees dans un autre
traite de la seconde periode, Que les Intelligibles ne sont pas
hors de l'intelligence: pour les Stoiciens, l'intelligence, la
verite sont des etres, c'est-a-dire sont corporels; au con-
traire, les intelligibles, les objets de pensee, les enonces, ne
sont que des incorporels et n'existent pas vraiment. Plotin
va done montrer, contre eux, que ces incorporels que sont les

intelligibles existent reellement et absolument. Pour affirmer
cette realite, Plotin recourt une fois de plus ä la definition
de la realite comme vie et comme intelligence: « Ou bien les

intelligibles sont prives de sentiment, de vie et d'intelligence
(avaia-0T]Ta xal apioipa xal voü), ou bien ils possedent
l'intelligence. S'ils possedent l'intelligence, il y a ä la fois en

eux les deux choses, la verite et la premiere Intelligence; et
nous aurons ä chercher quelle est ici la maniere d'etre de

cette verite, de cet intelligible et de cette intelligence:
consistent-ils en une meme chose et sont-ils ä la fois Mais
s'ils sont prives d'intelligence et de vie, pourquoi dire: ils
sont des etres » 2.

1 III 6 (26), 6, 10-32. 2 V 5 (32), 1, 32-38.
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Comme le texte precedent le montre assez nettement, en

cette seconde periode de l'activite litteraire de Plotin, la
definition de l'etre comme vie et comme intelligence tend a

devenir une definition de la vie de l'intelligence elle-meme,
une description de l'activite intellectuelle premibre. C'est
dans le second traite Sur les Genres de l'Etre 1

que l'exegese
plotinienne du Sophiste se revele comme la plus originale.
Par une methode d'analyse reflexive a, tres neuve, Plotin
decouvre que l'äme est une essence vivante et pensante, qui
cherche ä se contempler 3, et remontant de l'äme ä l'intelligence,

il concoit celle-ci comme l'essence vivante et pensante
par excellence. Les genres de l'etre du Sophiste (254-255):
etre, mouvement, repos, identite et alterite, apparaissent
comme les differents aspects sous lesquels notre intelligence
morcelante saisit la vie unique de l'intelligence 4. Mais c'est
bien parce que la realite intelligible est douee de vie et de

pensee que cette multiplicity de points de vue est possible:
« Quiconque a vu, d'ensemble, cette puissance ä multiples
faces, ecrit Plotin dans le traite Sur l'Eternite et le Temps,

contemporain du precedent, l'appelle substance, en tant qu'elle
est comme un sujet, mouvement en tant qu'il voit la vie en eile,
repos en tant qu'elle reste absolument dans le meme etat,
alterite et aussi identite en tant que toutes ces choses forment
ensemble une seule unite. Puis, inversement, il reunit tout
cela en une unite, en sorte que 1'ensemble soit une vie unique;
il rassemble l'alterite, l'infinite de l'acte, l'identite sans

difference, la pensee ou la vie qui ne vont pas d'un objet ä un autre,
en un mot, il considere ce qui reste toujours identique et
sans interruption, et voyant tout cela, il voit l'eternite, cette
vie qui demeure toujours identique, toujours presente,
possedant la totalite. » 5. L'unite de l'etre, de la vie et de

1 VI 2(43), 6, 1-8, 48. 2 Cf. E. Brehier, Plotin, Enneades, t. VI,
Patis, 1936, p. 37.

3 VI 2 (43), 6, 16: olov 8k Oecopelv em/etpouv eauTÖ

TroXXa. 4 VI 2 (43), 7, 1-8, 48. 6 III 7 (45), 3, 11-17.
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Comme l'a souligne M. Dodds \ c'est en premier lieu
dans l'exeg£se du Sophiste 248 e que l'on peut reconnaitre
la presence de la triade etre-vie-pensee chez Plotin. On se

souvient de ce fameux passage de Platon oü celui-ci, recon-
naissant que l'etre, pour etre connu, doit pätir, done etre
en mouvement, n'hesite pas ä conclure que l'etre n'exclut
ni la vie, ni la pensee, ni le mouvement: « Eh quoi, nous
laisserons-nous aisement convaincre que ce qui est complete-
ment l'etre dans sa totale plenitude et dans son achevement

puisse etre sans posseder une intelligence, et possede une
intelligence sans avoir la vie, que possedant la vie, il ne
puisse avoir une äme... » 2. Mais, alors que Platon defen-
dait la vitaüte de l'etre contre des idealistes 3 revendiquant
l'immobilite totale de l'etre, c'est contre le materialisme
stoicien que Plotin, dans ses premiers traites surtout, utilise
cette formule platonicienne. Definissant la nature divine ou la

nature de l'intelligence4, il reproduit une argumentation
traditionnelle dans l'ecole platonicienne, dont Numenius 5,

par sa doctrine de l'incorporel, semble le meilleur temoin
avant Plotin. « L'etre, ecrit Plotin 6, n'est pas un cadavre,

comme de la pierre ou du bois, mais il doit etre vivant, jouir
d'une vie pure, pour autant qu'il subsiste seul et de lui-
meme. » Ou encore cette formule 7 analogue: « L'etre n'est

pas un cadavre, car il a la vie et l'intelligence. » L'expression

1 Ibid. 2 J'utilise ici la paraphrase de L. Robin, dans Les Rapports
de l'etre et de la connaissance d'apres Platon, Paris, 1957, p. 107, parce
qu'elle me semble insister avec force et clarte sur le sens qu'il faut
donnet ä x8 7tavx£Xcö<; Öv. 3 Cf. L. Robin, ibid., p. 107. 4 Plotin,
Enn.IN 7 (2I, 9, 1: 7) 8£ exspa 9ucrtp, 7] 7rap' aÜT7]<; s^ousa to slvai;
IV 7 (2), 10, 1: xyj OstOTlptjc 9Üaei; V 9 (5), 3, 1: sTuaxsirxsov 8s xa6x7]v

xr)v voö 9iiaiv. 6 Cf. p. 109, note 2. 6 Enn. IV 7 (2), 9, 23 : toCto xolvuv
TÖ 8v Ttpc&xco? xal äsl 0v ouxl vsxp6v, COCTTCSp X10OV 7] ^uXov, &XXoc 1l&v
slvat 8st, xal Cwvj xafiapeji xs/pTjafiat, 8cov av auxoG [xsvy] piovov. J'ai
utilise generalement les traductions d'E. Brehier, me reservant le droit
deles modifier legferement, en certains cas. 7 Enn. V 4(7), 2, 44: Ti>

yap 8v oü vsxpüv oüSe oü oü8£ oü vooGv. VI 9 (9) 2, 24: 8s xal
I^cotjv xal voGv xö ov oü" yetp 87] vsxpüv.
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oü vexpov, qui revient trois fois, montre bien qu'il s'agit
d'une polemique antistoicienne. Plus tard, Plotin, dans le

premier traite Sur les Genres de l'Etre reprochera ä la
doctrine stoicienne de prendre, pour premier principe, ce qui
est prive de vie et d'intelligence, c'est-a-dire la matiere.
Numenius affirmait contre les stoiciens que l'etre doit etre
incorporel et que les corps ne sont que des cadavres 2.

Cette utilisation du Sophiste dans la polemique
antistoicienne continue d'ailleurs dans les traites de la seconde

periode de l'activite litteraire de Plotin. Le passage le plus
caracteristique a ce sujet se trouve dans le traite Sur 1'Impassibility

des Incorporels oü, pour arriver ä la conclusion: l'etre
n'est ni un corps, ni le substrat des corps, Plotin reprend les

expressions du Sophiste, decrivant comme doue de vie et

d'intelligence l'etre qui est completement etre: « L'etre qui
merite veritablement le nom d'etre, c'est l'etre reel, c'est
a-dire, ce qui est l'etre d'une maniere totale3, ce ä quoi il
ne manque rien de l'etre (touto Se scmv, o tcocvtt) ecttIv ov
toüto Se, Si PI]Sev a7to<7TaTst tou slvat) Si nous avons
raison, il s'ensuit necessairement que l'etre est en vie et

qu'il vit d'une vie parfaite... Cet etre est intelligence et sagesse
universelle (touto Se voü? xcd tzolvtyj qjpovTjorq) Si done

nous definissons l'etre par ces caracteres (et il le faut bien;
sans quoi 1'intelligence et la vie ne viendraient pas de l'etre;
elles s'adjoindraient ä l'etre et proviendraient du non-etre;
l'etre ne possederait ni vie ni intelligence; le non-etre les

1 VI i (42), 27, 1-4: « II aurait fallu d'ailleurs, si l'on maintient le principe

de toutes choses dans un rang honorable, ne pas prendre pour
principe, ce qui est sans forme, passif, prive de vie et d'intelligente (t6
£covj<; apoipov xal ävot)tov) obscur et indefini Et c'est ä cela qu'on
donne l'attribut de substance !» 2 Numenius, fr. 15, Leemans, ap.
Eusebe, praep. ev. XI 10, 7; Mras, p. 27, 7: Que personne ne me
trouve ridicule si j'ose dire que le nom propre de l'incorporel, c'est
l'esscncc, c'est l'etre (oualccv xal öv); fr. 13, Leemans, ap. Eusebe,
praep. ev. XV 17, 6; p. 382, 10 Mras: t& ccopaxa ecm tpücrst T£0v7]x6ra
xal vexpä. 3 On remarquera cette formule qui eclaire la maniere dont
Plotin comprenait le 7ravxsXö>c; ov.
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la pensee procure ä l'intelligence l'unite du mouvement
et du repos, de l'identite et de l'alterite qui constitue
l'eternite.

Ainsi, menee jusqu'a l'affirmation de l'eternite et de l'au-
tonomie de la vie intellectuelle, l'exegese du Sophiste rejoint
une autre tradition, issue celle-la du livre XII de la
Metaphysique d'Aristote. Aristote avait affirme avec force le carac-
tdre vivant de son Intellect supreme: « La vie aussi appartient
ä Dieu, car l'acte de l'intelligence est vie, et Dieu est cet
acte meme; cet acte subsiste en soi, telle est sa vie parfaite
et eternelle. Aussi appelons-nous Dieu, un Vivant eternel

parfait. »1.

Plotin fait souvent allusion ä la vie parfaite de l'intelligence

en des termes aristoteliciens, en des termes qui evo-
quent ce passage de la Metaphysique d'Aristote. Par exemple,
dans le traitö Sur le Bien ou sur PUn: « La vie de lä-bas, c'est
l'acte de l'intelligence » 2. De meme, cette formule du traite
Sur ce qui est en Puissance et en Acte: « Si l'on dit avec raison

que cette nature est sans sommeil, qu'elle est une vie et la vie
parfaite, c'est lä-bas qu'on trouve les plus beaux des actes » 3,

rappelle doublement le livre XII de la Metaphysique d'Aristote:

on y retrouve la dcplaTV) 4 qui, pour Aristote, defi-
nit l'activite de l'intelligence; d'autre part, la nature sans

sommeil rappelle aussi bien l'expression de ce meme livre XII
de la Metaphysique 5: «Elle serait comme celui qui dort (si
eile ne pensait pas) » que Celle de YEthique a Nicomaque 6:

« Les dieux ne sont pas plonges dans le sommeil comme
Endymion. »

1 Metaphys. XII 7; 1072b 27, notamment: r) yap voü Ivepyeia tcorj
2 VI 9 (9), 9, 17: TÖ Si exet £rjv, evipyeta p.ev voü. 3 II 5 (25), 3, 36: et
S7) xaXcoc, E?pr)Tat IxeIvyj T) 9Üai<; fiypuTrvoQ slvai xai xal aplaxv),
at xaXXia-rat av eIsv Ixei Ev^pyetai. 4 Metaphys. XII. 7; 1072b 28.
6 Metaphys. XII 9; 1074^ 17: &xsl «ßarop av si 6 xaOeuSov 6 Eth.
Nicom. X 8; 1178Ä 20, dans un contexte oü il s'agit egalcment de l'acte
de l'intelligence. Veille et acte sont r£unis chez Aristote, cf. Metaphys.
XII 7; 1072b 17 comme chez Plotin, Enn. VI 8 (39), 16, 32.
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Tout ä l'heure, quand Plotin s'inspirait du Sophiste, la
vie apparaissait plutöt comme acte de l'etre. Maintenant, sous
l'infiuence d'Aristote, eile s'identifie ä l'intellection, eile
devient Facte de 1'intelligence.

II y a done tout un aspect aristotelicien de la doctrine
qui lie indissolublement etre, vie et pensee. Si l'etre est une
vie, comme le veut Platon, la pensee est aussi une vie,
comme le veut Aristote. Plotin semble conscient de cette
rencontre entre le Sophiste 248 e et le livre XII de la Meta-
physique d'Aristote. Cette rencontre est le resultat d'un double

mouvement, l'un qui part de l'etre intelligible, pour recon-
naitre en lui la vie et la pensee, l'autre qui part de la pensee,

pour reconnaitre que, pensee de soi, eile est et eile vit. On
trouve un exemple de ce double mouvement dans le traite
Sur les Hypostases qui connaissent: « Certes l'intelligible n'est

point un etre en puissance et sans vie, ä qui du moins n'appar-
tiendraient qu'une vie et qu'une pensee empruntees, comme
s'il etait une pierre ou une chose inerte et inanimee; non,
l'intelligible, e'est la substance premiere. Done il est un
acte. Or le premier des actes et le plus beau, e'est l'acte
d'intelligence h » Cela represente le mouvement qui va de

l'etre ä la pensee, en passant par la vie; maintenant, le
mouvement inverse, de la pensee a l'etre, en passant par l'acte,
e'est-a-dire par la vie: « Car cette intelligence n'est pas en

puissance, et eile n'est pas differente de l'acte intellectuel.
Si done eile est un acte et si sa substance est son acte, eile ne
fait qu'une seule et meme chose avec son acte. Or l'etre ou
l'intelligible £tait identique ä l'acte. Done tous ces termes,
intelligence, acte intellectuel, intelligible ne font qu'un 2 ».

Conclusion qui nous ramene ä Aristote: « Si done l'acte de

l'intelligence est l'intelligible et si l'intelligible est l'intelli-
gence, l'intelligence se pensera elle-meme 3 ».

1 V 3 (49), 5, 33-37.
2 V 3 (49), 5, 39-43- 3 V 3 (49), 5, 43-44.
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Rapport plus net encore entre le Sophiste et la Metaphy-
sique: Piaton et Aristote emploient tous deux le mot asuvov. 1

On peut meme legitimement se demander si, chez Aristote,
il n'y a pas la un souvenir de Platon. Alors que Platon avait
dit: « Est-ce que l'etre, venerable et sacre, sans intelligence, se

tient immobile » Aristote precise: « Ou bien l'intelligence
ne pense rien: qu'a-t-elle alors de venerable Elle est comme
celui qui dort. Ou bien eile pense » Alors que Platon se

contentait de dire que l'etre «venerable et sacre», tel que le

concoit Parmenide, est inconnaissable, Aristote, pour sa part,
refuse d'appeler venerable et sacre, un etre sans vie et sans

intelligence.
Nous retrouvons chez Plotin l'echo de cette formule

aristotelicienne: « Si l'Un n'est pas intelligent, il n'aura meme

pas la connaissance de lui-meme; et alors qu'a-t-il de
venerable » 2. Se faisant ici 1'objection aristotelicienne, Plotin y
repondra plus tard, dans le traite Sur POrigine des Idees, en

pensant toujours ä Aristote: « Ceux qui douent le Bien de

pensee Aristote), n'ayant pas trouve d'objet plus precieux
que la pensee, lui donnent seulement la pensee de lui-meme.
Comme si le fait de penser le rendait plus venerable Comme
si la pensee de soi le rendait superieur ä ce qu'il est par lui-
meme Comme si ce n'etait pas lui qui rend la pensee
venerable Qu'est-ce qui fait son prix, sa pensee de soi ou lui-
meme » 3. Au caractere venerable de l'intelligence aristotelicienne,

Plotin superpose le caractere venerable de l'Un, accep-
tant ainsi l'effrayante hypothese, Sewo? Xoyo^, qui faisait
reculer Platon dans le Sophiste: « Quoi, il ne connaitra ni
lui-meme, ni les autres choses » — Non, repond Plotin, dans

ce meme traite Sur POrigine des Idees, non, il se tiendra

1 Sophiste 249a: asfAvov xal ayiov, voüv otix tyw, äxtvvjxov sa-rö<; elvoa;
Metaphys. XII 9; 1074Ä 18: sirs ycbp (xvjSiv vosi, xi oLv stf\ x6 aejivdv;
2 III 8 (30), 9, 15-16: voouv o5v V0Ü9, ixv6y]tov 8b ayvorjasL xal
l:auTO- &axe xl <ts(2v6v. 3 VI 7 (38), 37, 1-7, notamment la fin: oüx
CCÜTOÜ C£[XVUV0VT09 T7]V V6Y]CTLV.
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immobile et venerable. C'est de l'etre que Platon disait qu'il
pensera-, mais l'etre ne restera pas immobile et venerable. C'est

que l'etre pense; mais c'est ce qui ne pense pas qui reste
immobile et venerable. Ces mots « rester immobile » designent
une idee que l'on ne peut traduire autrement; mais il est bien

d'opinion que ce qui depasse la pensee est plus venerable

que la pensee, et seul reellement venerable1. » Cette exegese
du Sophiste n'exclut pas le souvenir et meme l'acceptation de

la formule aristotelicienne, transformee d'ailleurs, puisque
Plotin considere comme venerable l'etre doue de vie et d'in-
telligence: « Qu'aurait l'intelligence de venerable, ecrit Plotin,
dans le meme traite Sur 1'Origins des Idees, s'il n'y avait en eile

aucune difference, si nulle alterite ne l'eveillait ä la vie,

1'intelligence ne serait pas un acte 1» 2. Et dans le traite
Que les Intelligibles ne sont pas en dehors de l'intelligence 3, on
retrouve la meme conception: «II faut attribuer tous les

intelligibles ä l'intelligence veritable... La verite sera alors

en eile... ainsi eile vivra et eile pensera. C'est tout cela qui doit
etre en cette nature bienheureuse. Ou chercher ailleurs ce qui
est precieux et venerable» (to xlpiov xai, trepvov). Ici la
liaison entre etre, vie, pensee exprime la presence de la

verite, de la realite, au sein de l'intelligence; eile s'inscrit
done finalement dans la tradition de la conception
aristotelicienne de l'intelligence comme pensee de la pensee.

Mais on sait que si Plotin refuse de faire de l'intelligence
aristotelicienne la premiere hypostase, c'est ä cause de la

multiplicite qu'implique l'acte d'intelligence. S'il y a chez

Plotin, jusqu'a un certain point, identification entre le

7tavTe\w<; ov de Platon et le vou? d'Aristote, il y a aussi chez

lui revendication en faveur d'un au-delä de la multiplicite
impliquee par l'un comme par l'autre. L'etre, justement

parce qu'il est vie et pensee, implique multiplicite. Plotin

y revient souvent: « Cet etre universel possede la vie et 1 'intel-

1 VI 7 (38), 39, 19-zo: as[xvöv imrj^ETOLi. VI 7 (38), 39, 28-33. 2 VI 7

(38), 13, 10-12: xl as[i.v6v. 3 V 5 (32), 2, 9-13.

9
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ligence, puisqu'il n'est pas une chose morte; il est done

multiple 1. » « Done, en ce qui est, il y a, ä la fois pensee, vie

et etre. S'il est etre, il est pensee et s'il est pensee, il est etre;
la pensee est inseparable de l'etre. Done penser, e'est etre
multiple et non pas un 2. »

Par opposition ä cette multiplicite interne de l'lntelli-
gence, constitute par la triplicite de l'acte d'etre, de vivre,
de penser, l'unite de la premiere hypostase apparait comme
la source de l'etre, de la vie et de la pensee. On trouve des

expressions de cette doctrine depuis les premiers traites de

Plotin jusqu'aux tout derniers, et la constance de ces for-
mules qui, parfois, font allusion tres nettement au Sophiste

248 e, nous fournit une preuve supplementaire de l'existence
d'une exegese traditionnelle de ce passage de Platon, allant
dans le sens de la definition de l'etre plenier, comme etre,
vie, pensee. Des le premier traite de Plotin, Sur le Beau,

nous lisons: « Jusqu'a ce qu'on voie seul ä seul... l'etre dont
tout depend, vers qui tout regarde, par qui est l'etre, la vie
et la pensee; car il est cause de la vie, de 1'intelligence et de
1 'etre 3. » Et dans un traits de la seconde periode: «II est la

puissance productive de la vie sage et intellectuelle; de lui
viennent la vie et 1'intelligence, puisqu'il est le principe de

l'essence et de l'etre; et il l'est parce qu'il est un i. » Et dans

le grand traite Sur l'Origine des Idees: «Que produit done un
tel principe — II a produit l'intelligence; il a produit la

vie, et par l'intelligence, les ämes et tous les etres qui parti-
eipent ä la raison et ä la vie. Source et principe de tous ces

etres, qui pourrait dire a quel point il est un bien — Mais
maintenant que fait-il — Maintenant II conserve ces

etres; il fait penser les etres intelligents, en leur inspirant
l'intelligence; il fait vivre les vivants, en leur infusant la vie;
et il fait au moins exister les etres qui ne sont pas capables

1 VI 9 (9), 2, 24-25. 2 V 6 (24), 6, 20-24. 3 I 6 (1), 7, 9-12.
4 V 5 (32), 10, 12-14: i^eoTj? yap £[Kppovo<; xal vospä? at-uoi; Suvapu?
&m, deep' o5 £coi) xai voü?, 8-u oialaq xod toO ovtoi;, 6ri Sv.
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de vivre1. » Ici, etre, vie, penser apparaissent nettement
comme les trois formes de l'existence, l'existence plcniere
et totale n'etant obtenue que par la possession simultanee
des trois. Mais cette existence pleniere n'est realisee que dans

la seconde hypostase: « Le Bien doit etre superieur ä la vie

et a 1'intelligence-, ainsi, la seconde hypostase convertira vers
Lui la vie qui est en eile, cette vie qui est une image de ce

qui est dans le Bien et qui la fait vivre; eile convertira vers
lui 1'intelligence qui est en eile, cette intelligence, qui est une
image de ce qui est dans le Bien, quel qu'il puisse etre 2. »

Plus proches de la lettre du Sophiste, mais temoins de la

meme tradition sont les textes suivants: « Dans cette danse,

on contemple la source de la vie, la source de Y intelligence,
le principe de Yetre, la cause du bien, la racine de Yäme 3. »

Ou encore, dans un des tout derniers traites: « De lui vien-
nent Yintelligence et Yetre, Yäme et la vie, l'activite intellectuelle
qu'il donne aux choses 4. »

Si l'ensemble des textes examines jusqu'ici s'inscrit nettement

dans une tradition issue du Sophiste de Platon, le traite
Sur les Nombres nous met en presence d'une autre tradition
et d'une autre conception des rapports entre l'etre, la vie
et la pensee. Sans doute, la plenitude de la realite implique
toujours, pour Plotin, ces trois formes. Mais, sous l'influence
de l'exegese de Timee 39 e, elles se hierarchisent dans un ordre
different de tout ce que nous avons vu precedemment.

L'exegese de Timee 391? est un des points sur lesquels
l'evolution de la pensee de Plotin est la plus sensible. On
connalt le texte de Platon: « L'intelligence voit les Idees qui
sont dans le vivant en soi s. » Sous l'influence de Numenius,
comme l'a montre M. Dodds 6, Plotin commence par consi-

1 VI 7 (38), 23, 18-24. 2 V 3 (49), 16, 38-42, et la suite V 3 (49), 17,
1-3: TL o5v £cm xpsiTTOV epuppovEGTaTOU... xal voü 7tdvT<x S/ovtoc;
xal ^(07)9 träar)9 xal vou kolvtoi;; 3 VI 9 (9), 9, 1. 4 I 8 (51), 2, 5-7:
Soup iE, aÜTOÜ voüv xal oüatav xat xaf 7)v xai 7repl voüv evepyetav.
5 Timie 39«: fjnep oftv V0Ü9 evo6aai; tSea? tm 6 £cmv •>'a0op^-
6 Cf. plus haut, p. 1 sq.
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derer le vivant en soi, comme l'intelligible, en quelque sorte
anterieur ä l'intelligence, comme l'intelligence en repos peut
etre anterieur ä 1'intelligence en acte. Dans le traite Sur les

Gnostiques, il rejettera cette premiere interpretation 1.

Dans le traite Sur les Nombres, ce meme texte de Piaton
sert ä introduire une triplicite de plan au sein de l'intelligence,

et cette fois le vivant en soi prend la derniere place.
II s'agit de savoir ou se trouve le nombre primitif. Dans la

nature intelligible et une ou il se trouve necessairement, il y
a des degres: « S'il faut placer au premier rang l'etre premier,
puis l'intelligence et enfin le vivant qui, semble-t-il, contient
tous les vivants, si done l'intelligence est au deuxieme rang,
puisqu'elle est l'acte de l'essence, le nombre ne correspond
pas au vivant; avant l'animal, il y a une chose et meme deux;
il ne correspond pas non plus ä l'intelligence; avant elle,
il y a l'essence qui est ä la fois une et multiple2.» Consideree
du point de vue du nombre, cette hierarchie s'etablit de

haut en bas, de la maniere suivante: «L'etre serait-il le
nombre a l'etat d'union, les etres, le nombre ä l'etat de deve-

loppement, l'intelhgence, le nombre dans son mouvement
interne, le vivant en soi, le nombre qui comprend tout » 3.

Du point de vue du nombre, le vivant en soi, idee de tous
les vivants particuliers, represente une multiplicite plus divi-
see que l'etre ou l'intelhgence 4. C'est ce qui explique sa

place dans la hierarchie. Mais, dans ce traite meme oil il
situe le vivant en soi ä la dernibre place de la triade, Plotin
ne renie pas sa presentation habituelle, et plus qu'ailleurs,
insiste sur sa conception triadique de l'etre, sur la structure
triadique de toute existence: « Disons que l'etre total, l'etre
veritable, celui qui est lä-bas est etre, intelligence et vivant
parfait 5. » « Contemplez cette essence qui penetre en tous les

etres de lä-bas, qui leur donne cette vie immobile et incapable

1 H 9 (33), 6, 14 sq. 2 VI 6 (34), 8, 17-22. 3 VI 6 (34), 9, 29-31.
4 VI 6 (34), 17, 28: 7CCCVTOTS o5v ax^)!4a t^> ovti, 8ie>tp£07) Si 4v tcö

^(ifp fj 7tpi> toü £coou. 5 VI 6 (34), 15, 1-3.
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de changer, ainsi que 1'intelligence, la sagesse et la science...
Pres de Yetre, reside la vie, reside Yintelligence et les etres y
sont immuables dans l'eternite h » Et, en une formule qui
resume admirablement toute la doctrine: « Ce monde-ci ne
veut la vie et la sagesse qu'afin d'etre 2. »

Ainsi l'exegese du Time 39 e rejoint finalement celle du
Sophiste 248 e, dans la description de la plenitude de l'etre,
dans la contemplation du monde intelligible: « Que l'on voie
la-bas tous les intelligibles qui ont en ce modele l'eternite,
la connaissance interne d'eux-memes et la vie; que l'on voie
la pure intelligence qui est leur chef, et la prodigieuse sagesse

et la vie, la veritable vie sous le regne de Cronos, du Dieu
qui est satiete et intelligence3.» «L'intelligence ou etre
constitue le monde veritable ou premier... il reunit en une
unite indivisible toute vie et toute intelligence, si bien que cette
unite fait de chaque partie un tout4. » La presence totale de

l'etre implique l'indivisibilite de la triade qui le constitue:
«Divisera-t-on sa vie?... Divisera-t-on son intelligence?...
Divisera-t-on son etre »5. Ainsi, pour Plotin, la plenitude
de l'etre ne peut se concevoir autrement que comme l'unite
multiple de l'etre, de la vie et de la pensee 6.

On remarquera que, dans tous les passages qui ont ete

cites, Plotin ne prend jamais la peine de justifier sa definition
de l'etre plenier, comme vie et comme pensee. Jamais il ne
considere que ces expressions aient besoin d'une explication.
Toutes ces formules donnent l'impression d'etre connues,
classiques, traditionnelles.

Pourtant on ne les trouve pas en toutes lettres chez Platon
et chez Aristote. Elles sont tres evidemment le fruit d'une
systematisation, qui a ete l'ceuvre de cette scolastique plato-

1 VI 6 (34), 18, 29-36. 2 VI 6 (34), 18, 30-51. 3 V 1 (10), 4, 5-10.
4 III 2 (47), 1, 26-32. 5 VI 4 (22), 3, 31-33.

6 On ajoutera encore
les textes suivants: II 2 (14), 1, 9-10 (sur la perfection du mouvement
circulaire: (auvvoyjTixY) xal VI 7 (38), 36, 12: yevQcvoi; oüarla

xat voü? xal £cpov 7tavTsX£?.



I 20 P. HADOT

nicienne, dont on s'accorde ä deceler les traces des l'Ancienne
Academie1. Malheureusement, la disparition de beaucoup de

documents et notamment des commentaires platoniciens qui
servirent de themes, pour les cours de Plotin, nous obligent
ä reconstruire hypothetiquement cette systematisation
progressive de la doctrine platonicienne concernant l'implica-
tion mutuelle de l'etre, de la vie et de la pensee.

Une chose est certaine: depuis Piaton, l'idee de perfection

substantielle, de plenitude d'etre, est liee ä la possession
simultanee de ces trois formes de la realite: l'existence, la
vie et l'intelligence. Le monde sensible du Timee, «etre
vivant, pourvu d'une äme et d'un intellect» 2 est le type
aussi bien du ciel aristotelicien 3 que du monde stoicien 4:

« mundus animans sapiensque », comme dira Ciceron 5. Et, ä

tous les degres de la realite, la meme definition de la perfection
se retrouve, par exemple, ä propos de la semence stoicienne:
« semen, ignis is qui anima ac mens » 6, aussi bien qu'ä propos
de l'viYefnmxov, que Tertulhen, a la suite de Soranus,
definira: « gradus Vitalis ac sapientalis » 7. Et la priere d'Arnobe:
a cui Spirans omnis intellegensque natura et habere et agere

numquam desinat gratias » 8 reste fidele ä cette tradition.
La hierarchie des etres s'etablit selon la possession de

ces caracteres. Deja Aristote distingue les outgc, doues seule-

ment de vie, des (üa, doues de sensation, et, parmi ces

derniers, l'homme, doue de reflexion9. Cette hierarchie
devient plus systematique et plus dynamique dans le stol-

1 C'est le sens du livre de P. Merlan, From Platonism to Neoplatonism,
La Haye, 1953. On remarquera egalement la note du P£re Festugiäre,
Le Dieu Inconnu et la Gnose, Paris, 1954, p. 5 3, n. 5: « II est possible que,
d&s l'Ancienne Academie, on ait specule sur des passages comme
Sopb. 2q8e 7 ss., oil le mouvement et la vie sont attribues au TtavT£>.cö<;

ov...» 2 Timee 30b-c: v äp.iJjuxov evvouv re. 3 Aristote, de

caelo II 2; 285a. 4 Cf. Chrysippe, ap. Diogene Laerce VII 142: £cjiov
o >c6ap.o<; xai Xoyixov xal £p.i]juXt)v xai vosp6v. 5 Ciceron, de natura
deorumTl 8, 22. 6 Varron, de lingua latinaY 59. 7 Tertullien, de anima

15, 1; Waszink, p. 18, 28. 8 Arnobe, adv. nationes I 31.
9 Aristote,

de iuuent. et senect. I; 467b 23 sq.
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cisme, parce qu'elle a, chez lui, un principe unique d'explication:

les degres de tension du pneuma qui marquent egale-

ment les degres d'autonomie des etres h A son degre le plus
humble, cette tension du pneuma n'est que consistance

puis, dans les plantes, eile est croissance (cpücnc;), et dans les

animaux, eile est äme (^u/'o)> quand viennent s'ajouter ä la

vie, la sensation et Taction 2. Le quatrieme et supreme degre,
le logos, n'est pas toujours distingue du precedent 3. Cette
hierarchie dynamique est integree par Antiochus d'Ascalon
et Posidonius 4 ä la doctrine platonicienne des degres d'etre.
Au point de vue logique, elle implique evidemment comprehension

croissante et extension decroissante. C'est, somme
toute, le principe de hierarchie qui preside au fameux arbre
de Porphyre.5.

Mais cette hierarchie n'exclut pas l'implication reciproque
des trois constituants de la realite pleniere, et cela sous une
double forme: les degres inferieurs sont dejä les degres supe-
rieurs, ou bien, par contre, les degres superieurs recapitulent
les degres inferieurs. Par exemple, pour la premiere forme,
Tertullien dira que les enfants, comme les plantes elles-

memes, possedent depuis le premier moment de leur
existence la vie en meme temps que la pensee, autrement dit,
il revendiquera pour Tame la perfection substantielle,
atteinte des sa constitution: «inde igitur et sapiunt unde

vivunt, tarn vivendi quam sapiendi proprietate, et quidem ab

1 D'oü les caracteristiques de chaque degre, quant ä l'origine de son
mouvement: £!;<o0ev, auxöv, deep* aüxüv, Si' aüxcov; cf. Stoic. Vet.
Fragm. II n. 989. 2 Je reprends ici les traductions de L. Robin, Fa
pensee grecque, Paris, 1928, pp. 416-417; cf. Stoic. Vet. Fragm. II n. 458
et 633. 3 Par exemple, Sextus Empiricus, adv. math. IX 81. 4 Pour
Antiochus d'Ascalon, cf. W. Theiler, Die Vorbereitung des Neuplatonis-
mus, Berlin, 1930, p. 34 (citant notamment Sen&que, epist. 124, 14:
« quattuor hae naturae sunt, arboris, animalis, hominis, dei») et pour
Posidonius, cf. M. Pohlenz, Die Stoa, Gottingen, 1948-1949, t. I,
p. 224. 5 Cf. Porphyre, Isagoge, Busse, p. 4, 22-25; cet arbre de

Porphyre correspond äla suite: substance-corps etre); corps anime-
animal vie); animal raisonnable-homme pensee).
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infantia et ipsae sua »1. Quant ä la recapitulation de l'infe-
rieur dans le superieur, on la trouve chez Aristote lui-meme,
qui definit l'äme humaine, ce principe « par quoi nous vivons,
percevons et pensons » 2, et surtout dans la tradition issue
du livre XII de la Metaphysique qui fait de l'etre divin une
realite vivante et pensante 3.

Mais si, dans tous ces exemples, on trouve de fait la
triade: existence, vie et pensee, on ne la rencontre pourtant
pas degagee pour elle-meme et consciemment mise en valeur.
Or chez Plotin, nous l'avons vu, cette meme triade apparait
comme un schema fortement structure, comme une definition

de l'etre intelligible que Plotin ne songe pas ä mettre
en question. Je pense que l'on peut emettre, avec beaucoup
de vraisemblance, l'hypothese selon laquelle les manuels

platoniciens auraient introduit la triade en question dans leur
presentation scolastique de la doctrine de Piaton. Je crois

que l'on peut appuyer cette hypothese sur le caractere tout
particulier d'un resume de la doctrine de Platon que nous
trouvons dans le De civitate dei de saint Augustin 4.

Sans doute, il est difficile d'assigner la source exacte de

ce manuel platonicien. Faut-il penser ä la partie philoso-
phique de l'Encyclopedie de Cornelius Celsus ?5 Faut-il avec
M. Courcelle 6, penser ä un manuel de Celsinus, gendre de

Julien l'Apostat, qui avait pour titre Opiniones omnium

philosophorum, et qui aurait pu etre traduit par Manlius Theo-
dorus Mais, meme s'il s'agit d'un manuel compose apres
Plotin, les elements «anteplotiniens » y sont suffisamment
nombreux pour nous permettre de nous faire une idee

I Tertullien, de anima 19, 4; Waszink, p. 27, 13-14. 2 De anima
II 2; 414a 12-13. 3 Meiaphys. XII 7; tojzb 14-30. 4 De civ. dei

VIII 4-9. 5 C'est l'opinion de L. Schwabe, Die Opiniones philosophorum
des Celsus, dans Hermes, t. XIX (1884), pp. 385-392 et de A. Dyroff,

Derphilosophische Teil der Encyclopädie des Cornelius Celsus, dans Rheinisches
Museum, t. LXXXVIII (1939), pp. 7-18, cf. P. Courcelle, Les Lettres
grecques en Occident de Macrobe a Cassiodore, Paris,1943, p. 179. 6 Ibid.,
pp. 180-181.
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concernant le rapport entre la triade etre-vie-pensee et l'en-
semble de la scolastique platonicienne h

Voici le passage essentiel: «Peut-etre, en effct, ceux
qui ont place Platon, non sans raison, bien au-dessus de tous
les philosophes paiens..., ceux que la voix publique celebre

comme ses disciples, ont-ils sur Dieu cette conception
qu'on trouve en lui, la cause qui nous jait subsister, la raison

qui nous permet de connaitre et Vordre selon lequel nous devons

vivre. De ces trois aspects, l'un se rapporte a la partie
physique de la philosophic, le second a la partie logique, le troi-
sieme ä la partie morale. Car si l'homme a ete cree pour
toucher par la partie superieure de son etre, ce qui est supe-
rieur ä toutes choses, c'est-a-dire, le Dieu un, le Dieu vrai,
le Dieu bon, sans qui nulle nature ne subsiste, nulle doctrine

xVinstruit, nul exercice ne profite, c'est done qu'il faut le
rechercher lä ou, pour nous, toutes choses sont suspendues,

qu'il faut le contempler la ou, pour nous, toutes choses

sont assurees, qu'il faut l'aimer, la oh toutes choses sont
bonnes » 2.

Ainsi ce resume de la philosophic platonicienne fonde la

distinction des trois parties de la philosophic, sur la distinction

entre les trois formes fondamentales de la realite: l'etre,
la pensee, la vie, les reunit en un tout systematique en faisant
de Dieu la cause de cette triade et les associe aux trois
elements constitutifs de la paideia: natura, doctrina, usus.

On obtient le schema suivant:

pars naturalis pars rationalis pars moralis

causa subsistendi ratio intellegendi ordo vivendi

natura doctrina usus

1 Elements traditionnels: le platonisme con^u comme synthese de
Socrate et de Pythagote (cf. Apulee, de Piatone et eius dogmate, n° 187;
Goldbacher, Vienne, 1876, p. 65, 20); la repartition des ecoles
philosophiques et l'allusion aux philosophies barbares (de civ. dei VIII 9

que 1'on peut comparer avec Diogene Laerce I 1). 2 de civ. dei VIII 4;
Dombart, t. I, p. 287, 37.
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Le principe de ce schema est evidemment la triade etre-

pensee-vie. Les trois parties de la philosophic correspondent
aux trois aspects de la realite dont Dieu est la source unique:
la physique etudie l'etre en lui-meme et la causalite qui le
rattache a Dieu; la logique etudie la connaissance de l'etre
et rillumination qu'elle recoit de Dieu; l'ethique enfin
s'attache au mouvement vital qui ramene l'etre vers sa source.
Les trois parties de la philosophie correspondent d'ailleurs
au progres spirituel de l'homme, aux etapes de la paideia qui
revelent, elles aussi, la structure triadique de la realite
humaine: le fondement ontologique est la natura, l'aspect
cognitif est la doctrina, enfin l'aspect vital correspond a

l'exercice, ä la pratique, ä 1 'usus.

Variant ses expressions, saint Augustin reste fidele ä son
schema dans toute l'etendue de son resume de la philosophie

de Platon: Dieu est causa naturarum, lumen rationum,

finis actionum 1; principium naturae, Veritas doctrinae, jelicitas
vitae 2; principium nostrum, lumen nostrum, bonum nostrum 3;

causa constituendae universitatis, lux percipiendae veritatis, Jons
bibendae jelicitatis 4. Cette «trinite » est utilisee evidemment

par Augustin comme image de la Trinite chretienne 5.

Le caractere fortement systematique de cette division
de la philosophie remonte en dernifere analyse au « Systeme »

stoicien qui insistait tout particulierement sur l'implication

1 Ibid. VIII 4; p. 287, 21-23. 2 Ibid. VIII 9; p. 294, 31. 3 Ibid.
VIII 10; p. 296, 14. 4 Ibid. VIII 10; p. 296, 30. 5 Ibid. XI 26;
p. 439, 20-440, 34: II y a trois parties de la philosophie, la physique,
la logique, la morale. Platon est le premier auteur de cette division,
parce qu'il lui est apparu que Dieu seul pouvait etre l'auteur de toutes
les natures, le donateur de 1'intelligence et l'inspirateur de l'amour qui
rend la vie heureuse. Dans la pratique de tout art, il faut considerer
trois choses: la nature, la doctrine, Yexercice. Pour atteindre la vie
bienheureuse, les philosophes ont done invente la science physique
qui s'applique k la nature, la science logique, qui s'applique k la
doctrine, la science ethique, qui s'applique k l'exercice. Si notre
nature venait de nous-memes, science et amour viendraient de nous,
mais ayant regu notre etre de Dieu, nous devons recevoir le reste
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reciproque des trois parties de la philosophic 1. Cette
implication reciproque n'etait d'ailleurs, pour les Stoiciens, qu'un
cas particuher de l'implication reciproque des vertus entre
elles: « Les vertus sont penetrables les unes aux autres et
forment par leur mutuelle union et Sympathie un tout
indissoluble: il est impossible d'agir suivant une vertu sans agir
suivant les autres » 2.

Or cette doctrine de l'implication mutuelle des vertus
est reprise dans le manuel platonicien d'Apulee. Bien plus,
eile y est liee avec l'idee de l'implication mutuelle des

etapes de la paideia, ce qui nous met bien sur le chemin du
resume platonicien de saint Augustin: « Platon pense que
les vertus parfaites ne peuvent se separer les unes des autres
et qu'elles sont etroitement liees entre elles, pour cette
raison principale que celui qui possede un naturel excellent,
s'il y ajoute le travail, 1 'exercice et une science dont la raison
elle-meme, guide de ses actes, aura ete le fondement, ne
laissera rien echapper de lui-meme ä l'ordre de la vertu »3.

Avec Plutarque et Philon d'Alexandrie, le type d'impli-
cation represents par la triade de la paideia se precise encore.
Au debut du de liberie educandis 4, Plutarque insiste sur l'inse-

de lui. Cf. egalement, de trinitate VI 10, 12 ou l'on trouve un triple
parallele:

unitas species ordo

naturae corporum qualitates corporum pondera corporum
ingenia animarum doctrinae animarum amores animarum

ä propos de la formule trinitaire de saint Hilaire: «infinitas in aeterno,
species in imagine, usus in munere». 1 Sur cette implication et sur
le caractere systematique de la pensee stoicienne, cf. V. Goldschmidt,
Le Systeme sto'icien et l'idie de temps, Paris, 195 3, pp. 60-67. 2 E. Brehier,
Chrysippe, Paris, 1951, p. 242. 3 Apulee, De Piatone et eius dogmate,
n° 228; Goldbacher, p. 84, 26-85, 3: «eas vero quae perfectae
sunt, individuas sibi et inter se connexas esse, ideo maxime arbitrator,
quod ei, cui sit egregium ingenium, si accedat industria, usus etiam et
disciplina, quam dux rerum ratio fundaverit, nihil relinquetur quod non
virtus administret». 4 Plutarque, de liberis educandis za-tfr, Paton,
Leipzig, 1925, p. 2, 22-5, 4 specialement, p. 3, 1-3. Sur ce texte, cf.
W. Jaeger, Paideia I, Berlin, 1934, p. 394 sq.
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parabilite de ces trois moments: « Sans la doctrine, la nature
est aveugle; sans la nature, la doctrine est defectueuse; sans

les deux autres, l'exercice est imparfait ». Et Plutarque affirme

que les ämes des trois plus grands philosophes: Pythagore,
Socrate, Platon reunissaient chacune en elles, en une unique
« conspiration », ces trois elements indivisibles de la paideia h
Le resume platonicien d'Augustin qui, lui aussi, reunit tout
specialement Pythagore, Socrate, Platon 2, definit lui aussi la

perfection philosophique par la reunion de la nature, de la
doctrine et de l'exercice: « ingeniosi et docti et in his exercitati
homines » 3. Philon d'Alexandrie ne nous parle plus de Pythagore,

Socrate et Platon, mais d'Abraham, Isaac et Jacob 4.

Chacun des trois patriarches devient le type d'une des etapes
de la paideia. Pourtant, aucune des etapes n'est separee des

autres: leur distinction ne s'oppose pas ä leur implication
reciproque; eile provient seulement de la predominance
d'un des aspects sur les deux autres: « Le premier, surnomme
Abraham, est le Symbole de la vertu didactique; le second,
Isaac, de la vertu naturelle, le troisieme, Jacob, de la vertu
ascetique. II ne faut pas ignorer que chacun pretendait egale-
ment aux trois puissances, mais chacun a recu son nom de la

puissance qui surabondait en lui par predominance (dato ty]<;

7rXeova^oü(TY)<; xa-r' £7uxpaT£tav); impossible en effet que
la doctrine n'atteigne la perfection sans la nature ou l'exercice

ou que la nature ne parvienne ä son terme sans la
doctrine ou l'exercice ou qu'enfin l'exercice lui-meme ne s'acheve

s'il n'a pour fondement la nature ou la doctrine » 5.

Le type d'implication ici decrit est tres caracteristique et
tres precis. C'est exactement le type d'implication que le

neoplatonisme posterieur reconnaitra dans la triade etre-vie-

pensee. On trouve par exemple chez Marius Victorinus qui
ecrit aux environs de 360, une formule tout a fait analogue:

1 Plutarque, ibid., p. 3, 9.
2 De civ. dei VIII 4; p. 287, 9-15.

3 De
civ. dei VIII 6; p. 292, 2. 4 Philon, de Abrahamo, n, 52-54. 5 Ibid.
11, 53. La suite du texte assimile ces trois vertus aux trois Graces.
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« Ces puissances (existence, vie, intelligence) doivent, prises
chacune a part, etre considerees comme etant les trois ä la

fois, mais de telle sorte pourtant qu'on leur donne leur nom
et qu'on definisse leur etre propre, par 1'aspect oil elles predo-
minent. En effet, aucun de ces trois qui ne soient les trois.
Car cet etre-la n'est etre que s'il vit, c'est-a-dire s'il est en
vie. Quant au vivre lui-meme: ce n'est pas vivre que ne pas
avoir la connaissance de son acte de vivre »1. On trouve
chez Philon et chez Victorinus, la meme structure, le meme

type d'implication. Et cette identite de structure est d'autant
plus interessante qu'elle se realise entre deux triades que le

resume platonicien de saint Augustin rapprochait etroite-
ment: la triade de la paideia, nature, doctrine, exercice, et la
triade de l'etre plenier: existence, vie, pensee. Nous sommes
assures d'un fait: le schema selon lequel le neoplatonisme
posterieur concevait la triade: etre, vie, pensee, etait dejä

applique avant Plotin, a une triade parente de celle-ci, la
triade de la paideia: nature, doctrine, exercice. Et ce schema,

que nous avons rencontre chez Philon, etait une elaboration
et un developpement du schema stoicien de l'implication
mutuelle des vertus, qui assurait le caractere systematique
des trois parties de la philosophic. Non exprime dans le

resume platonicien d'Augustin, ce type d'implication est
sous-entendu par le rapprochement que le resume etablit
entre les trois parties de la philosophic, les trois etapes
de la paideia, les trois moments de l'etre plenier. Dans cette

triple triade, il s'agit toujours de termes qui s'impliquent
et se supposent mutuellement, et qui ne se distinguent
que par la predominance en chacun, d'un aspect sur les

autres.

1 Marius Victorinus, adv. Arium IV 5; P. L. 10, 4: « Haec tria
accipienda ut singula, sed ita ut qua suo plurimo sunt, hoc nominentur
et esse dicantur. Nam nihil horum quod non tria sit; esse enim, hoc est

esse, si vivat, hoc est in vita sit. Ipsum vero vivere, non est vivere quod
vivat intellegentiam non habere.»
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Peut-on situer historiquement cette theorie de la
denomination par predominance, qui caracterise l'implication
entre etre, vie et pensee ou entre les etapes de la paideia
Ses origines lointaines se trouvent certainement chez Anaxa-

gore 1. Mais il semble bien que ce soit dans les theories
morales d'Antiochus d'Ascalon 2

que le principe de denomination

par predominance commence ä jouer un role qui
annonce la brillante carriere qu'il aura dans le neoplatonisme,
et dejä chez Numenius, le precurseur immediat de Plotin 3.

Son emploi chez Philon montre, en tout cas, comment ce

principe a pu servir ä concevoir ce type tout particulier de

realite que peuvent etre des unites multiples, formees par
la compenetration mutuelle et totale de leurs parties, et dont
la triade etre-vie-pensee constitue un des meilleurs exemples.

Je crois que l'on peut done emettre l'hypothese suivante:
les manuels ou resumes de la doctrine de Platon avaient,
des avant Plotin, fait une place speciale ä la triade etre-vie-

pensee, en la rapprochant de la division des trois parties de

la philosophic et de la distinction entre les trois etapes de la

paideia. Si le manuel platonicien utilise par Augustin n'est

peut-etre pas anterieur ä Plotin, du moins certains de ces

elements fondamentaux se reconnaissent, nous l'avons vu,
dans des doctrines anterieures ä Plotin. II y a d'ailleurs une
assez profonde signification philosophique dans le paralle-
lisme, instaure par ce resume, entre physique, logique,
ethique, d'une part, nature, doctrine, exercice, d'autre part,
et enfin avec etre, intelligence et vie. Ce parallelisme signifie
en effet que le mouvement de l'homme vers sa perfection
coincide avec le mouvement universel de l'etre qui ne
s'acheve que par la pensee et la vie. La nature de l'homme
ne s'acheve que par la connaissance et la pratique de ce qui est
conforme ä la nature. Mais cette nature ne s'acheve qu'en se

1 Anaxagore, ap. Aristote, Pbys. I 4; 187b 1 sq.: 8tou St tiXeTcttov sSxel-
2 Cicdron, Tuscul. V 9, 22: « ex maiore parte plerasque res nominari».
3 Cf. l'expose de M. Doods, plus haut, p. 1 sq.



ETRE, VIE, PENSEE CHEZ PLOTIN ET AVANT PLOTIN 129

connaissant et en vivant comme un effet de Dieu. Remarquons
d'ailleurs que ce progres spirituel peut se concevoir comme
une conversion, theorie et pratique, intelligence et vie ayant
alors pour seul role de ramener ä la purete de l'etre. C'est
semble-t-il le sens de ce passage de Marius Victorinus1:
« Bien que l'äme soit parfaite, son regard est comme empri-
sonne et enseveli par l'epais vetement du corps; il arrive
ainsi qu'elle eprouve une sorte d'oubli de soi. Mais lorsque
l'ascese et la connaissance (studio ac disciplina) commencent
en quelque sorte ä devetir 2 et denuder l'äme, ä ce moment
lä, l'etat de l'äme est retourne et ramene au mode originel
de sa nature propre (in naturae suae modum) » 3.

On dira peut-etre que le resume platonicien utilise par
Augustin nous met en presence d'une triade etre-intelligence-
vie, et non d'une triade etre-vie-intelligence. Mais cette
constatation confirme simplement le parallelisme qui s'etait
institue entre cette triade, et celle des parties de la philosophic:

physique, logique, morale. On trouve par exemple
chez Plotin, dans son traite De la Dialectique 4, une predominance

de celle-ci sur la physique et l'ethique; il en resulte

que la perfection du philosophe reside dans la connaissance.
Par contre le schema du resume platonicien d'Augustin
peut se comparer avec la trinite telle qu'Origene la conce-
vait, le Pere etant la source de l'etre, le Fils, source de la

rationalite, l'Esprit-Saint, source de la saintete: «Cum ergo
primo, ut sint, habeant ex deo patre, secundo, ut rationabilia

sint, habeant ex verbo, tertio, ut sint sancta, habeant ex

1 Marius Victorinus, Explanationes in Ciceronis Rhetoricam, Halm,
Leipzig, 1863, p. 155, 31-156, 2. 2 Th. Stangl, Pseudo-Boethiana, dans
Neue Jahrbücher für Philologie und Pädagogik, 127 (1883), p. 205, propose
de lire detergeri au lieu de detegi. Mais il semble bien que la phrase,
dans son ensemble, suppose la metaphore du vetement. 3 On remar-
quera qu'Origfene, de principiis I 4, 1 explique de la meme maniere,
l'eloignement de Dieu: de meme que le g£om£tre ou le medecin, par
d6faut d'exercice, finit par oublier son art, de meme le defaut de
pratique de la vertu fait perdre la science de Dieu. 4 Enn. I 3 (20), 6, 1-7.
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spiritu sancto » 1. La saintete dont l'Esprit-Saint est la source,
correspond en effet ä la vie, ä Taction, a l'exercice de la

vertu. L'achevement de la perfection est alors le bon usage
de la liberte, la pratique morale.

Un certain nombre d'indices convergents nous permettent
done de supposer qu'avant Plotin, la tradition platonicienne
avait lie en un tout systematique, les trois etapes de la

paideia, les trois parties de la philosophic, et les trois
elements constituants de la realite pleniere: l'etre, la vie, la

pensee, en definissant l'implication reciproque de ces

moments, par le principe de denomination par predominance.
Si Plotin emploie d'une maniere aussi frequente et aussi

naturelle la triade etre-vie-pensee, e'est tres probablement
sous l'influence de ce schema qui lui imposait en quelque
sorte une definition de l'etre plenier. Mais, nous l'avons vu,
les principaux textes oil Ton rencontre cette triade, chez

Plotin, gardent le souvenir du Sophiste ou de la Metaphy-
sique d'Aristote et trahissent peut-etre ainsi l'influence des

commentaires de Piaton et d'Aristote que Plotin a utilises.
Mais, pour Plotin, il ne s'agit plus de l'etre, de la vie,

de la pensee chez les etres particuliers, il s'agit de l'etre en

soi, de la vie en soi, de la pensee en soi. La triade se situe
au plan de la seconde hypostase, de ce monde intelligible
qu'est l'lntelligence. La triade etre-vie-pensee definit en

quelque sorte l'lntelligence, revfele sa structure et sa genese.
Sa structure: Plotin retrouve ici le veeu profond de

Platon dans ce passage du Sophiste 248 e, qui est a l'origine
de toute la tradition sur l'etre-vie-pensee; «l'intelligible ne
doit pas etre du sensible appauvri; il faut done que, par sa

constitution synthetique, par son unite multiple, il en garde
la richesse, que, par le mouvement de sa hierarchie, il en

conserve la vie » 2. Si tel etait bien ce que Platon revendi-

1 Origene, de princ. I 3, 8; p. 61, 5-7 Koetschau; P. G. 11, 1540
2 L. Robin, Les rapports de l'etre et de la connaissance d'apres Platon,
Paris, 1957, p. 101.
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quait, en affirmant que l'etre plenier n'est pas depourvu de

mouvement, de vie et de pensee, tel est bien aussi le sens
des affirmations de Plotin concernant la presence du mouvement

et de l'alterite au sein de l'Intelligence. La vie est en

quelque sorte ä la fois le lieu du mouvement et le mouvement

lui-meme qui va de la pensee ä Yetre. Cette vie assure
ainsi ä l'Intelligence cette sortie de soi qui lui permet d'etre
l'intelligence de l'etre: «Nous pouvons dire d'oü part ce

mouvement (de l'intelligence) et quel est son terme: mais
Yentre-deux tout entier est-il comme une ligne ou comme
un autre corps, homeomere et sans variete Mais alors

qu'aurait-il de venerable 1 (tl tö aepvov) S'il n'avait en lui
aueune difference, si nulle alterite ne l'eveillait ä la vie, ce

ne serait pas un acte 2... Mais il n'est pas possible qu'il y
ait des etres, si l'intelligence n'est pas en acte; en acte,
l'intelligence produit sans cesse une chose apres une autre, en

parcourant en quelque sorte sa course universelle, et en la

parcourant en elle-meme; e'est une course telle qu'il est
naturel ä l'intelligence veritable de la parcourir en soi-meme;
il est naturel ä l'intelligence de parcourir cette course, dans
les essences, et les essences elles-memes accompagnent les

courses de l'intelligence. Mais l'intelligence est partout; sa

course est done aussi une station. Et cette course a lieu
dans la « plaine de la verite », dont eile ne sort pas. L'intelligence

la possede en la comprenant toute entiere et eile s'en
fait comme un lieu pour son mouvement; mais le lieu n'est

pas different de ce dont il est le lieu. Elle est variee, cette plaine
de la verite, afin d'offrir une carriere ä parcourir; si eile
n'etait totalement et toujours variee, l'intelligence s'arrete-
rait, dans la mesure meme ou il n'y aurait plus de variete.
Et si eile s'arretait, l'intelligence ne penserait plus; en sorte
qu'une fois immobile, eile aurait fini de penser; et s'il en
etait ainsi, eile ne serait plus intelligence. Elle est done acte

1 Cf. plus haut, p. 115, note 2. 2 VI 7 (38), 13, 8-13.

IO
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de pensee: le mouvement universel remplit l'essence
universelle, et l'essence universelle est une pensee universelle
embrassant la vie universelle »b Cette description, presque
hegelienne, du mouvement des determinations montre bien

que Plotin utilise la triade etre-vie-pensee, pour decouvrir
une sorte de dialectique necessaire au sein de l'Intelligence.
Au point de vue des Idees, c'est-ä-dire de l'Etre ou de

l'Intelligible, la vie correspond au mouvement de division
interieure de l'etre qui l'organise en une hierarchie de genres
et d'especes. Au point de vue de l'Intelligence, la vie correspond

ä l'activite de la pensee qui exige sans cesse un passage
de l'identite ä l'alterite et un retour ä l'identite. C'est ce

double et unique mouvement de l'etre et de la pensee, de

l'idee et de l'Intelligence, qu'exprime Plotin, dans son
deuxieme traite Sur les Genres de l'Etre: «L'idee (c'est-ä-dire
l'Intelligible, done l'etre) est la limite en repos de l'Intelligence,

mais l'Intelligence est le mouvement de l'idee (tra-
duisons: la vie de l'etre), en sorte que mouvement et

repos, tout est un; ce sont des genres qui se penetrent
totalement» 2. C'est le mouvement, c'est l'acte de la vie

qui effectue l'identite entre l'etre et la pensee, entre l'objet
et le sujet. Autrement dit, l'Intelligence plotinienne est
douee d'un mouvement interieur qui n'est autre que la

vie.
Done la triade etre-vie-pensee revele la structure de

l'Intelligence. Mais aussi sa genäse. Libre et autonome,
l'Intelligence re$oit pourtant cette liberte et cette autonomic

du Createur de la liberte et de l'autonomie. Son

mouvement, spontane sans doute, vient pourtant de l'Un et y
retourne. Mais, pour rendre compte de la naissance de

l'Intelligence, Plotin utilise encore les trois termes: etre, vie,
pensee. Ici encore, la vie joue un role tout particulier par

1 VI 7 (38), 13, 28-42. 2 VI 2 (43), 8, 23-25: &ti St r; jtiv ISta ev

crracrei itlpa? o5aa voü, 6 St voü<; airnji; rj niveau;, those §v 7tccvTa, xal
xtvTjai? xal axaaiixai Si' 8Xcov Övxa ybrq.
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rapport ä la dyade etre-pensee, c'est ä dire ä l'unite de l'lntel-
ligible et de l'lntelligence. Ici encore, la vie represente le

mouvement, mais cette fois, il ne s'agit plus du mouvement
interieur de l'lntelligence, il s'agit d'un mouvement d'auto-
determination dont l'Etre-Intelligence represente le terme.
La vie sort immediatement de l'Un et c'est ä partir d'elle

que l'lntelligence se constitue. Inversement, « le deploiement
des nombres et des idees », dans l'lntelligence, est « pour la
vie, la seule fagon de mediatiser son contact avec l'Un » 1.

« La vie, nous dit Plotin, est l'acte du Bien, ou plutot un
acte derive du Bien; l'lntelligence est cet acte meme quand
il a requ une limite »2. Ou encore: « La vie qui a re£u une
limite, c'est l'lntelligence » 3. Et dans le meme traite Sur

l'Origine des Idees, d'oü les deux citations precedentes sont
dejä extraites, Plotin, decrivant les phases de la naissance
de l'lntelligence, distingue d'abord la sortie de la vie, a

partir de l'Un, puis une conversion de cette vie, qui correspond

ä une vision encore confuse, enfin l'achevement de

cette conversion qui correspond ä la constitution de

l'lntelligence comme connaissance proprement intellectuelle. On

comparera ce premier texte: «Au moment oü la vie diri-
geait vers lui ses regards, eile etait encore illimitee; une fois
qu'elle l'a vu, eile a ete limitee, sans que l'Un lui-meme
n'ait aucune limite... La vie qui a re5u une limite, c'est

YIntelligence» 4 avec cet autre texte du meme traite: « Mais
eile n'est pas encore Intelligence, quand eile le regarde et sa

vision n'est pas une pensee intellectuelle. Ou plutot, il ne
faut pas dire qu'elle voit; elle vivait vers lui, eile etait suspen-
due a lui, et eile etait tournee vers lui; le mouvement de

l'lntelligence ayant ete acheve par le fait de se mouvoir
vers l'Un et autour de l'Un, a acheve V Intelligence elle-meme;

1 J. Trouillard, Vie et pensee selon Plotin, dans La vie, la pensee, Actes
du VIIe Congres des Societis de Philosophie de langue fran^aise (Grenoble
12-16 septembre 19J4), Paris, 1954, p. 354.

2 Enn. VI 7 (38), 21, 4-6.
3 VI 7 (38), 17, 25: 6pta0eTaa yap £cor) vou?. 4 VI 7(38), 17, 14-25.
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ce n'est plus un simple mouvement; c'est un mouvement
acheve et complet » h

Peut-on preciser l'idee que Plotin se fait de cette vie

preintellectuelle, de cet etat d'indetermination de la pensee
qui est une phase necessaire de la genese de l'Intelligence
Je pense que l'on peut utiliser pour cela les textes ploti-
niens concernant la naissance de la Matiere intelligible.
Plotin admet une sorte de surabondance de l'lnfinite de

l'Un 2 qui engendre une indetermination, une illimitation.
«Dans les intelligibles, la matiere aussi est l'illimite. II est

engendre de l'illimitation de l'Un ou de sa puissance ou de

son eternite; mais cette illimitation de la matiere intelligible

n'est pas dans l'Un, mais il la produit3. » Mais cet
indefini issu de l'Un est aussi bien mouvement illimite:
« Le principe de la matiere intelligible, c'est l'alterite et le

mouvement premier; c'est pourquoi on appelle alterite, ce

mouvement; car mouvement et alterite sont nes ensemble.
Le mouvement et l'alterite, qui viennent de l'Un, sont inde-
finis et ont besoin de lui pour etre determines; ils sont
definis quand ils se tournent vers lui» 4. II y a done une
premiere phase de mouvement aveugle, d'alterite pure, de

pur eloignement. Puis, ce mouvement — et c'est la tout son

mystere — peut se convertir vers l'Un et se definir. II est

difficile de ne pas rapprocher ces deux phases, avec les deux

phases rencontrees plus haut: illimitation de la vie, puis
conversion de la vie qui s'achevera dans la constitution
pleniere de l'Intelligence. La vie issue de l'Un, et de soi

illimitee, se convertit vers l'Un et se convertissant, devient
l'Intelligence, dans la mesure ou elle est definie dans sa

conversion. La vie represente done un mouvement d'autodeter-
mination, d'autoactualisation de l'etre; elle est le mouvement

de la matiere intelligible qui se donne a elle-meme
forme et determination, en se tournant vers l'Un. Uetre et

1 VI 7 (38), 16, 13-19. a V 2 (11), J, 8. 3 114(12), 15, 17-20.
4 114(12), 5, 29-34.
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la pensee, dont l'unite constitue l'lntelligence, apparaissent
alors comme le produit de l'autodetermination de la vie.

Que ce soit dans la structure interne de l'lntelligence,
ou dans sa genese ä partir de l'Un, la vie represente done,
au sein de la triade etre-vie-pensee, le moment de sortie,
de deploiement qui permet la conversion, le mouvement
vers l'exterieur qui dejä est mouvement vers l'interieur. On
entrevoit dans ce schema plotinien le futur schema du
neoplatonisme posterieur: repos, procession, conversion,
intimement lie ä la triade etre-vie-pensee. Mais le role que
Plotin assigne a la vie dans cette triade suppose une conception

dynamique de l'etre qui a ses antecedents historiques.
Elle correspond ä une transposition platonicienne, e'est-a-
dire a une elevation au plan metaphysique de la conception

stoicienne du mouvement alternatif constitutif de l'etre,
mouvement appele par les stoiciens tovlxt] xivtjctk; 1.

Le mouvement tonique qui assure la consistance du
pneuma est dirige alternativement vers l'exterieur et vers
l'interieur. Le mouvement dirige vers l'exterieur produit la

grandeur et les qualites des individus. Le mouvement dirige
vers l'interieur produit leur unite et leur substance. Ce qui
importe ici, l'aspect essentiel qui a pu etre transporte du

plan physique au plan metaphysique, e'est que l'unite et la
substance des etres sont, dans cette conception, le resultat
d'un mouvement converti, d'un mouvement qui subit l'attrac-
tion d'une sorte de centre vital, principe de l'expansion
comme du retour ä soi de l'etre vivant. La substance appa-
rait comme le resultat d'un mouvement de concentration
difficilement concevable sans une expansion prealable.

Je crois que 1'on peut reconnaitre une trace d'une spiri-
tualisation de cette notion stoicienne dans le mouvement
de sortie et de retour accorde par certaines theologies du

1 Cf. Simplicius, in categ., Kalbfleisch, p. 269, 14-16; Nem6sius, de

natura hominis 2; P. G. 40, 540a 9. Philon est dejä un temoin de la spiri-
tualisation de la notion, de sacrif. Abel et Cain 68; Cohn, 1.1, p. 230, 5.
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ne siecle apres Jesus-Christ, ä leur second Dieu. Ce second

Dieu, chez Numenius par exemple, est doue d'un double
mouvement: se tournant vers la matiere, il repand la vie-,

se retournant vers le premier Dieu, il jouit ensuite de la vie
bienheureuse de la contemplation1. Ou encore, il produit
spontanement sa propre forme et le monde; puis il devient
totalement contemplatif, apres son activite demiurgique 2.

Ces deux formes de l'activite du second Dieu s'opposent
bien comme un mouvement vers l'exterieur et un mouvement

vers l'interieur, le second etant le resultat d'une
conversion. De meme, entre autres formules des Peres de l'Eglise,
on retiendra ce texte de Novatien, contemporain de Plotin,
qui laisse concevoir une sorte de circulation de la substance

divine: « Unus deus ostenditur verus et aeternus pater, a

quo solo haec vis divinitatis emissa, etiam in filium tradita
et directa, rursum per substantiae communionem ad patrem
revolvitur » 3.

Le mouvement de l'Intelbgence plotinienne qui se fait
etre et pensee, en convertissant et en definissant l'indeter-
mination de la vie, semble done s'inscrire dans cette tradition.

Mais l'Intelbgence plotinienne reste pure de tout
contact avec la matiere, sa vie ne sort pas du monde intelligible.

Dans cet ordre purement intelbgible, elle semble bien
douee d'une sorte de mouvement «tonique», e'est-a-dire

d'expansion et de retour, ä partir de ce centre transcendant

qu'est l'Un, et vers lui.
L'unite, la continuite de ce mouvement de l'Intelbgence

impliquent que la vie est dejä pensee, qu'il y a une sorte d'unite

1 Numenius, fr. 21, Leemans, ap. Eusibz,praep. ev. XI18, 10: ßX£7rovxo<;

piv o5v xal e7rEaTpap.(j.£vou 7tpi><; f)p.cöv läxaaxov xoü 0eoO aujxßaivst ^ijv
xs xai ßicbcrxEcßai... psxaaxp^ovxoi; 8k sl<; xt)v Eauxoü TtEpKorxijv xoü
0soü... x6v SJ: voüv ßiou ETraupopevov eüSatpovo?. 2 Numenius,
fr. 23, Leemans, ap. Eusebe, praep. ev. XI 22, 4. Si l'on aeeepte la
correction textuelle propos6e par M. Dodds, plus haut, p. 48 sq. mon
interpretation de ce texte devrait etre abandonee. 3 Novatien, de

trinitate c. 31; P. L. 3, 952a.
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preintellectuelle dont l'lntelligence n'est que le developpe-
ment. L'unite multiple de Yetre et la connaissance definie
de la pensee intellectuelle sont preformees dans le dynamisme
de la vie. L'etude de la triade etre-vie-pensee chez Plotin
semble bien nous conduire ä conclure que l'intuition
centrale de Plotin est celle d'une vie qui utilise la determination
intellectuelle pour essayer de rejoindre sa source1. On
pourrait voir la une transposition de l'experience familiere
ä tout homme, celle du desir d'expression. La volonte
d'expression devient en nous d'abord sens, puis phrase
exprimee, sans que la phrase exprimee puisse jamais rendre
adequatement ce qui voulait s'exprimer. Certaines expressions

de Plotin, par exemple celles par lesquelles il repre-
sente le rapport de l'äme ä l'intelligence, comme analogue
ä celui du logos profere au logos interieur 2, pourraient justi-
fier cette interpretation. En tout cas, je dirais volontiers
avec E. Brehier: «Dans le cadre plotinien, c'est la vie qui
forme les extremes et la conscience reflechie est l'interme-
diaire entre la vie superieure ä la conscience et qui sourd
de l'Un et une vie inferieure. Mais c'est la vie inferieure
qui, beaucoup plus que la conscience, nous donne les moyens
de concevoir la vie superieure » 3.

Ce primat de la vie sur la conscience reflechie se traduit
de plusieurs manieres. Tout d'abord, Plotin affirme que la
vie inconsciente a plus d'intensite que la vie consciente:
« La conscience risque d'affaiblir les actes qu'elle accompagne.
Tout seuls, ces actes ont plus de purete, plus d'acte, plus
de vie; oui, dans l'etat d'inconscience, les etres parvenus
ä la sagesse ont une vie plus intense; cette vie ne se disperse

pas dans les sensations et se rassemble au meme point» 4.

Ce texte concerne la conscience sensible; mais il trahit dejä

par lui-meme une tendance du plotinisme. Plus profonde-

1 La pensee n'est qu'une ßot)0sia, Enn. VI 7 (38), 41, 1. 2 V 1 (10)
3, 7-10. 3 E. Brehier, Plotin, Enneades, t. V, Paris, 1931, p. 80, n° 1

ä propos de V 4 (7), 1, 26 sq. 4 Enn. I 4 (46), 10, 28-33.
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ment, l'image des raisons seminales permet ä Plotin d'expri-
mer le mode d'activite propre ä l'lntelligence, parce qu'elles
temoignent de l'unite concrete de la vie et de l'intelligence.
D'un bout ä l'autre de son ceuvre, Plotin y revient. Des le
traite Sur l'lntelligence, les Idles et l'Etre, les raisons seminales
servaient ä faire comprendre la multiplicite interieure de

l'lntelligence 1. Dans le traite Sur la Beaute intelligible, elles

servent ä faire admettre par analogie que le monde intelligible

contient une sagesse substantielle 2. Et c'est la meme
conclusion qui se degage du deuxieme traite Sur les Genres

de l'Etre-. «On dirait que l'etre a produit une intelligence
douee de reflexion toute faite. C'est la meme chose que dans

les raisons seminales qui produisent les etres vivants; tout
ce que la raison la plus penetrante pourrait trouver de mieux,
l'etre vivant l'a dans ses raisons seminales qui existent

pourtant avant toute reflexion. Que faudrait-il alors attendre
dans les realites plus hautes encore que la nature et que les

raisons qui sont en elles Comme, en elles, 1'essence n'est pas
autre chose que l'intelligence, et comme elles n'ont pas une
intelligence ni un etre d'emprunt, elles atteignent sans effort la

perfection » 3. On pourrait ajouter, en liaison avec la
doctrine de l'etre-vie-pensee que nous avons rencontre jusqu'ici
chez Plotin, que «l'essence n'est pas autre chose que
l'intelligence », lorsque toutes deux sont identiques a la vie. C'est
la vie qui est l'unite concrete de l'etre et de la pensee.
Impossible de ne pas reconnaitre une parente entre ces

affirmations et une philosophic de la vie qui considere-
rait le vital comme une sagesse superieure ä la reflexion.
Bergs on dira: «La nature n'a pas eu plus de peine ä faire
un ceil que je n'en ai ä lever la main » 4. La vie ne realise

pas un plan preetabli par une intelligence; loin de copier
des idees pre-existantes, c'est eile qui cree les formes intel-

1 V 9 (5), 6, 10-24. 2 V 8 (31), 5, 8-15. 3 VI 2 (43), 2i, 34-41.
4 Evolution creatrice, Paris, 1927, p. 100.
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ligibles. Ainsi le danseur: c'est en son activite meme que
reside sa fin L

Cette intelligence immanente ä la vie est pour Plotin une
contemplation; le sens du magnifique traitSur la Contemplation,

c'est justement l'identification du regard et de la vie:
«Je contemple, dit la Nature, et les lignes des corps se rta-
lisent comme si elles sortaient de moi» 2. Si la vie la plus
inferieure est regard contemplatif, la vie superieure ä l'lntel-
ligence est eile aussi, et ä plus forte raison, regard vers
l'Un. Ce regard est conversion, et cette conversion de la vie
vers l'Un reproduit le regard et la conversion de l'Un vers
lui-meme: « Comment existe-t-il C'est comme s'il s'appuyait
sur lui-meme et s'il jetait un regard sur lui-meme. Ce qui
correspond a l'etre en lui, c'est ce regard. Tout se passe
comme s'il se produisait lui-meme » 3. La vie se convertissant
en intelligence et en essence determinee mime done par son
autoposition et son autodetermination, l'autoproduction de

l'Un.
Ainsi la penste plotinienne exige en quelque sorte que,

dans la triade etre-vie-pensee, la vie precede, de quelque
maniere, les deux autres termes, etre et pensee apparaissant
ainsi comme l'aboutissement d'un processus par lequel la
matiere intelligible se donne ä elle-meme sa forme en se

tournant vers l'Un. S'il y a une sorte de preexistence de

l'etre et de la pensee au sein de la vie, il y a aussi un deployment

de la vie au sein de l'lntelligence constitute, au sein
de l'Essence delimitee. Cette « puissance universelle » 4 qu'est
la vie preintellectuelle, qui porte en elle toute la surabon-
dance issue de l'Un, devient dans l'lntelligence constitute,
ce mouvement perpttuel, cette « course vagabonde » 5 de

l'lntelligence en elle-meme qui assure la richesse et la varittt
du monde intelligible. La vie, finalement, n'est rien d'autre

1 Enn. Ill 2 (47), 16, 23-28. Sur cette image stoicienne, cf. V. Gold-
schmidt, Le systems stoicien, p. 150. 2 III 8 (30), 4, 9.

3 VI 8 (39),
16, 19-21. 4 VI 7 (38), 17, 32. 6 VI 7 (38), 13, 30.
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que cette continuity de mouvement qui, sortant de l'Un,
tend ä revenir vers lui, pour « revivre sa propre genese » 1.

Au fond de cette conception des rapports entre l'etre,
la vie et la pensee, il y a une intuition fondamentalement
anti-aristotelicienne: celle de la superiorite de la puissance
sur l'acte: la forme intelligible, l'acte intellectuel ne par-
viennent jamais a epuiser l'infinite de la puissance qu'ils
cherchent ä exprimer. La vie est l'image la moins imparfaite
de l'Un, parce qu'elle est un mouvement qui garde en lui-
meme cette infinite de la puissance.

Ici encore, Plotin est l'heritier de la tradition stotcienne 2,

bien qu'il en rejette la lettre, dans ses reflexions sur les
categories 3. En concevant l'etre, la vie et la pensee comme un
proces unique, comme un mouvement d'autoconstitution,
Plotin est oblige de transposer dans le monde intelligible,
la conception stotcienne du dynamisme de l'etre.

Ainsi le role important joue dans la pensee plotinienne
par la triade etre-vie-pensee revele certains elements de la
tradition platonicienne dont Plotin a subi 1'influence: i° la
systematisation qui a abouti a faire de l'etre, de la vie, de
la pensee, trois elements necessaires et suffisants a la
plenitude de l'etre et qui a congu ces trois elements, comme
s'impliquant mutuellement au sein d'une unite multiple
analogue aux trois parties de la philosophic ou aux trois moments
de la paideia; z° la transposition du stoicisme, du physique
au metaphysique, qui a permis d'utiliser la triade etre-vie-
pensee pour exprimer le dynamisme de l'etre intelligible, et
l'autodetermination que le caracterise; 30 l'exegese de Platon
et d'Aristote qui a ramene la doctrine de l'etre-vie-pensee
ä ses veritables sources, en lui faisant retrouver le souci
de sauver toute la richesse du sensible dans la purete de

1 H. Bergson, Evolution creatrke, p. 209.
a Sur cette superiorite de

la puissance sur l'acte, dans le stoicisme, cf. V. Goldschmidt, Le
Systeme stoicien, p. 154 qui montre le rapport qui existe sur ce point
entre Plotin et les stoiciens. 3 Enn. VI 1 (42), 26, 3.
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l'intelligible. Heritier de cette tradition, Plotin l'a assimile

d'une maniere particulierement originale, et proprement
unique, en conservant plus que tout autre philosophe
antique, le souci de la transcendance divine et de la liberte
de la vie spirituelle. Apres Plotin, le neoplatonisme appa-
raitra plutot comme un continuateur de la scolastique pla-
tonicienne anterieure ä Plotin.
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DISCUSSION

P. Henry: Ce qui m'a interesse plus particulierement dans

votre expose, c'est l'idee que l'Un est une sorte de synthese

superieure de ces mouvements. Je me demande si l'on ne pourrait
pas aj outer ä votre documentation deux textes, l'un qui se trouve
en VI 8,15, 30, ou dans cette description, toujours imparfaite de

l'Un, il est dit explicitement: wtoaraotp Sc 7tptOT7] oüx ev dhjAyto
ouS' ev aXoyw. C'est une expression tres remarquable,

par l'intensite de vie qui est attribuee ä l'Un. Quant ä la Vie

qui descend de l'Un — votre these que la Vie est tout ä fait
premiere — je crois qu'il faudrait se souvenir du texte de V 2,

2, 27, que Brehier traduit: « Toutes choses sont done comme une
vie qui s'etend en ligne droite» : "Ecmv o5v olov Tyi>y\ paxpa eiq

pvjxop sxxaOetara.

M. Hadot: Au point de vue de l'image geometrique, cette

Vie qui s'etend en ligne droite, sans s'arreter, represente une
nuance differente de celle que j'ai voulu souligner dans mon
expose. Plotin veut exprimer avant tout la continuite de la Vie.
La metaphore de l'arbre a le meme but.

P. Henry: Reste aussi le texte qui me seduit toujours, V 4, 2,

12-19, texte technique, dans lequel la Vie est attribuee ä l'Un,
en particulier: « 7tavT7) Siaxptxixov sauxou (c'est une correction

pour SiaxpiTov) (wy) ev auxw ». Je sais bien que ceci n'est pas
directement dans votre theme triadique.

M. Hadot: II y a la la l(co7] et la ouvouctOtqcji.c. Mais je crois

cependant que Plotin n'affirme pas vraiment que la vie et la
conscience soient dans l'Un. II y a lä plutöt une sorte d'asymp-
tote, de tendance indefinie. Ou plutot il pense par analogie:
puisque dans l'etre que nous pouvons analyser, on trouve ces

trois aspects, il doit y avoir quelque chose dans l'Un qui y
correspond. L'eTepco? est tres important.

P. Henry: Comme vous le savez, depuis longtemps j'ai Oriente

mes recherches vers le probleme de la conscience de l'Un. Je
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vois ici que les memes textes qui affirment la conscience de l'Un
d'une maniere technique ou non technique, lui attribuent egale-

ment ä ce propos la « Vie». Les deux vont de pair. Je n'oserais

pas dire s'il y a priorite de l'une sur l'autre.
M. Hadot: En tout cas, il y a affirmation de l'unite concrete

des deux.

P. Henry: Ce qui m'intrigue, c'est l'objet de la conscience,
le voyjTov. II est objet intelligible non pour soi-meme, mais pour
l'hypostase suivante. Dans le traite V 6 [24] 2, 4, la distinction
est fort marquee. Le Premier peut etre voy)tov sans etre voouv.
II est meme tres rare que Plotin parle de l'Un comme vov)tov

pour autrui. Je ne vois que ces deux traites.

M. Hadot: II reste que ce nom de votjtov est identifie en

III 9 [13] 1, 16 avec le vou? ev ypyyya. si bien que dans V 4 [7],
traite encore ancien, il y a une trace de cette mentalite. Ceci est
interessant du point de vue des rapports avec Numenius signales

par M. Dodds dans sa conference ä propos de III 9, 1.

M. Dodds: I should like first to say how deeply I was

impressed by the originality and subtlety of this paper. One

question, however, remains in my mind: is the scholastic formulation

of this triad really pre-Plotinian Unfortunately, almost

everything seems to turn on the passage in Augustine, de civitate

dei VIII, 4, and we do not know whether Augustine got this
from a pre-Plotinian Celsus or from a post-Plotinian Celsinus —
perhaps Hadot will tell us what the evidence is I am troubled
also by the strange equation drawn in this passage between the

triad being-life-mind and certain other triads which are not
obviously similar. Is there any trace of such equations either
in Plotinus or in Middle Platonism If not, the antiquity of
the triad natura-doctrina-usus, to which Philo bears witness, is

hardly relevant. Again, the passage which Hadot quotes from
Cicero, Tusculans V, 22, proves only that the general principle
of naming by predominance is as old as Antiochus. This is

important, but it does not establish that it was applied before
the Neoplatonists to the triad ov — Ccov) — vou?. — Incidentally,
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is it true that, as Hadot says, this principle «joue un role quasi
inexistant chez Plotin» I thought it was recognised, for
example, at Y 8, 4, 10, where he says §' ev excccttw aXXo,

spcpodvEi 8e xal 7ravTa.

M. Hadot: Voyons d'abord le probleme du resume augusti-
nien selon les donnees fournies par M. Courcelle dans ses Lettres

grecques en Occident, p. 179-181. Le probleme tient au fait que
dans son de baeresibus (prol.), saint Augustin rapporte ä un quidam

Celsus, un manuel intitule Opiniones omnium philosophorum, qui
pourrait ä premiere vue etre identifie avec la partie philosophique
de l'encyclopedie latine de Cornehus Celsus, tandis qu'ailleurs
et justement dans de civitate dei VIII 1 et sq., il utilise encore un
manuel intitule Opiniones omnium philosophorum par lequel cette
fois il semble connaitre Plotin, Porphyre et Jamblique, done, qui
ne pourrait etre de Celsus. M. Courcelle croit pouvoir identifier
le quidam Celsus du de baeresibus avec ce quidam Celsinus du Contra
Academicos (II 2,5) qui avait dit que les livres de Plotin etaient des

livres « substantiels », libri quidam pleni. Ce Celsinus est done neces-
sairement postplotinien. Peut-etre faut-il 1'identifier (P. Courcelle,

p. 181 n. 2) avec le gendre de Julien 1'Apostat qui porte ce nom.
A mon avis, meme si l'auteur est postplotinien, le contenu

du manuel est archa'ique. J'ai signals certains traits de cet archaisme
dans mon expose. Le rapprochement entre la triade des parties
de la philosophic, la triade de la paideia et la triade etre-vie-

pensee, que nous trouvons si nettement chez Augustin, m'a
semble d'autant plus interessant que l'on retrouve chez Philon,
chez Victorinus, chez Proclus, une identite de structure
(denomination par predominance) entre les triades considerees isole-

ment par ces auteurs. Je reconnais que cette identite de structure

n'est soulignee explicitement nulle part, mais elle est recon-
naissable et trahit une systematisation scolastique. Je reconnais

egalement que le principe de denomination par predominance
n'est pas applique avant Victorinus ä la triade etre-vie-pensee,
et done que son emploi par Antiochus signale simplement une
date possible pour le developpement de la doctrine.



ETRE, VIE, PENSEE CHEZ PLOTIN ET AVANT PLOTIN 145

M. Armstrong: One might say that that particular principle
of naming by predominance goes back to Anaxagoras. He also

taught that the things were characterized by the predominance
of one particular elementary substance. In fact, it must have

been a familiar doxographic tag.
M. Hadot: En tout cas, Enn. V 8, 4, 10 cite par M. Dodds

est un texte interessant, mais semble bien confirmer, par son
caractere isole, le fait que la doctrine de la denomination par
predominance n'est pas un theme plotinien tres developpe et

qu'il s'agit, la encore, d'une doctrine regue par Plotin, d'un
element de la tradition scolastique platonicienne.

M. Schaerer: Lorsque Plotin lit le Sophists, etudie les genres,
est-ce que le mot genre dans son esprit, a la meme valeur qu'il
devait avoir pour Platon, ou surtout pour Aristote Dans la

perspective platonicienne, les genres, les especes sont inclus les

uns dans les autres. II y a une difference d'extension. Ce qui a

le moins d'etendue est inclus dans ce qui en a davantage. II y a

une construction logique assez moderne des choses. A l'epoque
de Plotin et dejä avant lui, les stoiciens avaient rompu avec cette

conception de l'extension des genres. Le syllogisme stoicien est

un syllogisme qui ne reconnait plus de grand terme et de moyen
terme. Tout est singulier. C'est un syllogisme tres different du

syllogisme d'Aristote, et precisement en ce qui concerne la question

du genre, est-ce que Plotin a une theorie du genre en tant

que tel La notion de genre est-elle compatible avec une
philosophic qui attribue la realite fondamentale aux choses singulieres
Meme les idees sont des singuliers, ainsi l'auToacoxpocTTjg. Peut-il
avoir une theorie du genre Jean Trouillard, dans ses beaux

livres sur La purification plotinienne et La procession plotinienne (Paris,

1955) a demontre, je crois, que ce qu'il y a de mathematique chez

Platon se retrouve sous une forme esthetique chez Plotin. Le

mot yevog est-il compris chez Plotin dans une acception analogue
ä celle de Platon

M. Hadot: Plotin s'est tout ä fait pose la question. Dans le

traite Sur les Genres de l'Etre, VI 2 surtout. II est pris par sa double
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formation platonicienne et aristotelicienne entre deux tendances

doctrinales: la doctrine platonicienne, ou issue d'une reflexion

sur le platonisme qui considere l'Etre comme le genre supreme
(c'est la contamination avec le stoicisme que l'on trouve dans la
Eettre 5 8 de Seneque) et la doctrine aristotelicienne de la distinction

irreductible entre les genres de l'Etre, leur heterogeneite
totale. II se refuse nettement en YI 2, 3 ä interpreter sa theorie
des hypostases comme une hierarchie de genres. L'Un n'est pas

un genre supreme, ni l'lntelligence, un genre determine. On

pourrait sans doute trouver certaines tendances dans ce sens, par
exemple le texte du traite Sur les Nombres (VI 6) que je citais

tout a l'heure a propos du Vivant considere comme plus determine

que l'lntelligence et que l'Etre. En tout cas, dans le traite
Sur les Genres de l'Etre, il refuse cette conception. Et en VI 2, 6-8,

il y a ce texte cite dans mon expose sur l'äme vivante et pensante,
et sur l'lntelligence vivante et pensante. Les genres de l'Etre
correspondent aux £7uvot,at, que l'on retrouve chez Origene: ils

deviennent des points de vue differents par rapport ä une realite

unique. E. Brehier 1'explique tres bien dans sa notice d'introduc-
tion aux traites Sur les Genres de l'Etre (p. 37): c'est une analyse

reflexive « qui eclaire divers aspects inseparables d'un meme tout,
pour employer une expression de Leibniz». Je crois que le pro-
bleme que vous venez de poser meriterait d'etre etudie pour
lui-meme.

M. Schaerer: La philosophic de Plotin est une philosophic
de points de vue

M. Hadot: Oui, je le crois. On a meme cherche ä interpreter
la theorie des hypostases comme une philosophic non pas telle-

ment de points de vue, que d'etats psychologiques, l'äme etant
une premiere etape, l'lntelligence une interiorite plus grande, et
l'Un l'interiorite totale.

M. Puech: A vrai dire, nous hesitons ä employer un langage
moderne, de peur de commettre des anachronismes. Cet emploi
est cependant, en bien des cas, legitime et instructif. Vous par-
liez des erdv010a d'Origene: ce sont exactement des «points de
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vue» sur le Fils, par exemple, mais qui ne supposent pas une

multiplicite d'hypostases ou de personnes. Ces « points de vue »

sont lies aux etats progressifs de la contemplation du Fils. Si on
le considere comme Sophia ou Logos, on est au-delä de la

perception du Fils comme Juge, Medecin, etc. Les emvoiai
correspondent aux etapes successives d'un progres spirituel, aux divers

aspects d'un meme objet saisi ä chaque fois dans une perspective
differente, selon la capacite ou la situation du sujet qui le con-
temple. A chacune d'elles — Origene insiste la-dessus contre les

gnostiques — ne repond pas un Eon distinct, une Hypostase
ou une Entite independante: le Fils — qu'il soit Juge, Medecin,
Verbe, Sagesse — demeure une seule Personne, un Ü7roxs[p.svov

unique.
En ce qui concerne la Sophia comme substance vivante, il y

a aussi, dans le De principiis (i, 2, 3) un endroit ou Origene
appelle le Logos « animal vivant» (Verbum animal vivens). II
emploie, du reste, ailleurs l'expression de « Sagesse vivante»
(spujjuyop <7091a: in Job. I 19 (22) § 115; ^wctav xal olovel

Epijjuyov... TYjv u7rep 7tSc<rav xTtcrtv aocpiav tou Qsou: in Job. I 34

(38) § 244).

M. Dörrie: Ihr Referat hat das Thema, das gestern Herr
Theiler ausführte, in einem Punkt -weitergeführt. Im lehrreichen

Vergleich mit dem, was wir gestern gelernt haben, haben wir
wieder gesehen, wie vom stoischen Ausgangspunkt her ein
Gedanke Plotins lebendig wird, und dieser Ausgangspunkt ist ja
2weifellos jene Begriffsreihe tpücuq, tjwyy/]. Diese Begriffsreihe
war in der älteren Stoa wahrscheinlich parataktisch gemeint, es

war eine Stodpsatq um die verschiedenen Arten der ovra zu

gliedern. Nun gibt es bei Sextus Empiricus (adv. math. 9, 81) eine

Stelle, an der man sieht, wie Poseidonios sich dieser drei Begriffe
bedient und sie stuft, um festzustellen, in welcher Weise die Welt
als Ganzes ein Wesen ist. Er muss es ablehnen, dass die Welt
ein Wesen auf Grund der ££15 oder der 9ugic, sein könne. Sie

kann nur ein epujju^ov sein, und damit kündigt sich zum ersten

Mal eine Wertung an. Wir geraten also auch jetzt wieder in die

II
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Nähe des Poseidonios insofern, als er die ursprüngliche Parataxe

in eine Stufung verwandelt hat. Zudem kann man auf einen

typischen Zug hinweisen, wie stoische Gedanken in das ploti-
nische Denken eingegliedert werden. Es erfolgt jedes Mal eine

Umsetzung, sie müssen des ursprünglich materialistischen
Charakters entkleidet werden und oft können sie nur auf grossen
Umweg und sehr häufig auch nur subsidiär für Plotins transzendentale

Fragestellung nutzbar gemacht werden. Nun wäre es

natürlich banal, wenn wir sagen wollten, dass Plotins Transzen-

dental-Philosophie auf Piaton basiert ist, das steht ja sowieso
fest. Aber ich möchte es unterstreichen, beim Einbauen und
beim Umsetzen stoischer Elemente wird eine Technik
angewendet, eine Technik, die nachmals Porphyrios geradezu souve-
rain beherrscht, und es wäre der Mühe wert, die Elemente dieser

Technik im Einzelnen festzulegen. Natürlich hegt es an der Un-
vollkommenheit der Art, wie wir uns einander mitteilen, dass wir
Elemente sondern müssen, da wir eigentlich eine Synthese
bezeichnen wollen. Für Plotin stand ja gewiss im Vordergrund,
dass er die Harmonie auffinden und darstellen wollte, die zwischen
allem bisher Gelehrten, zwischen dem schon säkular gewordenen
Piaton und der noch immer aktuellen, wenigstens die Fachsprache
beherrschenden, Stoa bestand. Aber darüber kann eigentlich kein
Zweifel sein: Was man aus Piaton entnimmt, das kann sogleich
auf der betreffenden Ebene, auf der es bei Piaton beginnt, diskutiert

und eingefügt werden. Aber eine aus der Stoa stammende

Gedankenreihe muss immer erst auf die Ebene transzendierender

Betrachtung emporgehoben werden, und dabei erfährt sie

gewöhnlich ganz substantielle Veränderungen.
M. Schwy^er: Herr Hadot hat gegen den Schluss seines

Vortrages das Problem des Bewusstseins gestreift und einen Text
zitiert (I 4, 10, 28), wo gesagt wird, dass das Bewusstsein die

Handlungen, die es begleitet, hindert. Neben dieser geringen
Einschätzung des Bewusstseins gibt es aber auch Stellen, wo es

durchaus als positiver Wert in Erscheinung tritt. Darauf werde

ich meinem eigenen Referat noch zu sprechen kommen. Zwischen
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der Stelle III 9,1, wo innerhalb der Trias öv, voü? der Primat
der ^wr] eingeräumt wird, und der Stelle VI 6, 8,18, wo es heisst:

7tpcüTov Öv, eIta voüv, ELT a to £mov, hat Herr Hadot mit Recht
einen Widerspruch festgestellt. Es mag interessieren, dass dieser

Widerspruch schon von Proklos in Tim. p. 130 B aufgedeckt
worden ist.

M. Hadot: Oui, Plotin n'est pas toujours systematique. Je

crois qu'il y a une tendance tres nette de la pensee de Plotin ä

mettre la Vie (non plus dans son unite, mais du point de vue
de la multiplicity des vivants) ä la suite du V0Ü9. C'est la
tendance meme qui fait de l'äme une troisieme hypostase.

P. Henry: Voyez-vous un developpement dans la pensee de

Plotin, du point de vue de cette place du « Vivant»
M. Hadot: Je crois qu'il y a une evolution dans l'interpre-

tation du Vivant en soi du Timee. En III 9 [13], 1 to £cöov c'est
le voik; sv Tjovyja. En II 9 [33], il y a une certaine hostilite ä

cette tendance. Quand on arrive ä VI 6 [34], il place le Vivant
en soi au troisieme rang, sur le plan de l'Intelligence; et il y a

encore un autre texte ä la fin du deuxieme traite Sur les Genres

de l'Etre, VI 2, 22, et surtout VI 2 [43] 21, 57; c'est la meme
idee que dans VI 6: «l'intelligence qui contient tous les etres,
c'est 1 'animal total».

P. Henry: Mais vous aviez insiste sur la priorite de la
« Vie ».

M. Hadot: II y a deux tendances de Plotin. On peut conce-
voir la vie sous deux aspects: d'abord comme une multiplicite
de formes qui se manifestent dans le monde, les arbres, les ani-

maux, etc., et d'autre part, comme Vie infinie, qui est la source

unique. Et je trouve qu'E. Brehier a parfaitement raison quand
il dit que, pour Plotin, il y a une vie superieure ä la conscience,

et une vie inferieure. Et la vie inferieure, c'est elle qui est l'Ame,
le Vivant en soi, etc., inferieure ä la pensee pure. La vie
inferieure, finalement, est le meilleur analogue de la vie superieure,
et meme de l'Un. La conscience n'est qu'une lie au milieu d'un
fleuve de vie.
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P. Henry: Ce que je voudrais marquer ä ce propos, c'est

qu'il redevient interessant de considerer la possibility d'un deve-

loppement de la pensee de Plotin, dans les quelques annees qu'il
a passees ä ecrire. C'est la seconde fois nettement que dans ces

Entretiens nous constatons un developpement entre les premiers
traites et les derniers.

M. Puech: Surtout, il y a changement, modification de

l'expression des theses en fonction des adversaires. Pour la theo-
rie de la matiere, c'est tres net. Tant qu'il y avait accord apparent
avec les gnostiques, Plotin usait d'un langage et d'images assez

dualistes. Mais, apres la rupture, il developpe le theme de la

matiere-miroir.
M. Schaerer: Leon Robin, dans son dernier ouvrage, pos-

thume: Les rapports de l'etre et de la connaissance d'apres Platon,

1957, tend ä demontrer que Platon introduit de plus en plus la

vie dans le monde des Idees. II aboutirait ainsi ä une sorte de

vitalisme, ce qui confirmerait ce que vous disiez de l'interpre-
tation plotinienne des derniers dialogues de Platon.

M. Hadot: Personnellement, j'ai ete convaincu par la demonstration

de Robin. Mais je n'ose trop m'aventurer dans ce

domaine. C'est le probleme de ^interpretation de ce fameux

passage du Sophiste: est-ce que, oui ou non, pour reprendre la

question de Mlle de Vogel, Platon a introduit le mouvement
dans son monde des idees Certains ont tendance ä voir dans

ce texte du Sophiste un moyen pour Platon de sauvegarder tout
simplement le mouvement sensible. Dans ce texte du Sophiste,

l'Ame joue un grand role: le mouvement et la pensee sont localises

en elle. On trouve des traces litterales du passage du Sophiste,

aussi avec la mention de l'äme, chez Plotin, par exemple VI 9 [9]

9, 2. Tout le probleme, c'est la traduction de 7tavreXco<; ov, est-ce

la somme des formes de l'etre ou est-ce l'etre plenier Je crois que
Plotin est favorable a la deuxieme traduction: la plenitude de l'etre.

M. Puech: Si l'on reprend les idees et le vocabulaire de

l'epoque, le Tic.vTsAto^ ov de Plotin, c'est evidemment le « ple-
rome », le 7tXf)pco[ra.
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M. Theiler: Ich will hier nicht eingreifen bei dieser interessanten

Frage von Herrn Schaerer, die uns weit in Plato hineinführen

würde. Ich will nur sagen, dass wir einen sehr gelehrten

Vortrag gehört haben. Die Hauptfrage, woher die Triade bei

Plotin kommt, Hess sich im Ganzen nicht aus vorangehenden
Versuchen lösen, es sei denn aus der Stehe des platonischen
Sophisten, die Herr Hadot richtig an den Anfang gesteht hat.

Dazu kommt, das parmenideische to yap aÖTo voelv eemv ts xai
slvai, ferner, wie ebenfalls richtig betont wurde, die aristotehsche

Formulierung aus der Metaphysik rj yap vou evspysia Damit
haben wir die drei Glieder, wenn auch nicht voll zu einer festen

Triade gestaltet. Anderes ist zwar interessant, aber führt nicht
an das Ziel. Der Ausgangspunkt von Augustin ist die tradi-
tionnelle Einteilung in Physik, Logik und Ethik. Davon ausgehend
hat er die Begriffe des Seins, des Logos und also auch des Lebens

(ordinatio vitae) sehr geschickt verwandt. Ich glaube die nächste

Stelle, die es für diesen Ternar gibt, ist Clemens von Alexandrien
ström. 4, 162, 5 o 8soi; fj ccmv oücsxa, ap^i] tou cpuaixoö

TOTtou" xa0' öcrov earlv rayaOov, toö TjGixoir fj 8' a5 scm voöp,

tou Xoyixoö TOTtou. Mit der Stoa kommen wir wohl nicht weiter,
weder die Tovop-Lehre, die tatsächhch wichtig ist, um die Einheit
der Substanz zu erklären, führt zu unserem Ternar, noch auch

die Oikeiosislehre, obgleich es richtig ist: zuerst gibt es eine

Zuwendung zum Leben und nachher die Aneignung des Logos.
Und auch die psychologische Überlegung der 7tapaxoXou0Y)aT<;

(in der Schrift über die Glücksehgkeit, Enn. I 4) hilft nicht fort.
Das Thema ist alt; wenn ein Mensch wegen Verrücktheit oder
Trunkenheit nicht mehr die Dinge der Aussenwelt aufnehmen

kann, ist er da nicht unglückhch Nun, da bringt ganz hübsch

Plotin die Auffassung hinein, dass eigenthch das Bewusstwerden

eine Abschwächung der reinen natürhchen Lebenskraft sei. Auch
das schöne Bild vom Tänzer, der ohne Bewusstheit die Figura-
tionen tanzt, gehört dazu; oder ein Musiker findet ohne weiteres

die komphzierten Griffe, ohne sich dessen bewusst zu sein; eben

wäre es ihm bewusst, könnte er sie nicht so rasch finden. Am
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ehesten ist vielleicht noch von Belang die stoische Dreiheit in
Apostelgeschichte 17, 28. Die grossartige Auffassung, dass das

«Leben» Grundlage des voö? ist, also ihm voransteht, dass der

vou? opiadeiact ist, ist auch zu trennen vom Ternar. Ich
glaube es gibt zwei ganz verschiedene Linien; die Ternar-Linie,
die primär mit dem Sophistes zusammenhängt, und diese andere

Linie vom Leben, das zum Nous geformt wird. Ich würde nicht
ungeneigt sein, in der aopmTo? Sud? einen bestimmten Vertreter
des Begriffes Leben im zuletzt genannten Sinne zu sehen. Die Dyas
ist ja tatsächlich eine Ausdruck für die dumpfe Variabilität, die

durch das ev dann Bestimmtheit, Geschiedenheit, usw. bekommt.
Ich will aber noch einmal sagen, wie ausserordentlich förderlich
der Vortrag war, weil er alle Möglichkeiten durchprobierte.

M. Hadot: Je remercie beaucoup M. Theiler pour cette mise

au point, notamment pour le texte de Clement d'Alexandrie qui
montre bien que le resume platonicien rapporte par Augustin,
civ. dei VIII 4 nous fait connaitre probablement un compendium

anterieur ä Plotin. En tout cas, la frequence des allusions de

Plotin ä la triade etre-vie-pensee m'a donne l'impression que
cette triade etait chez Plotin, quelque chose de repu, qu'elle repre-
sentait un des Schemas tout faits que Plotin a pu rencontrer et
ä partir desquels il a elabore sa reflexion originale. D'autre part,
la conception dynamiste de l'etre que suppose une telle triade

ne peut s'expliquer pour moi que par la presence chez Plotin
d'une philosophic qui donne ä la vie, le primat sur les autres

moments de la triade, ou encore, qui identifie mouvement, vie

et acte. Je pense qu'il y a lä une transposition du dynamisme
stoicien et de l'ontologie stolcienne. Mes allusions a la doctrine
du Tovo? stoicien s'expliquent par la, comme recherche du schema

ontologique qui rend possible la conception plotinienne de la

triade etre-vie-pensee.
P. Cilento: Di fronte ai numerosi testi nei quali M. Hadot

ha trovato la triade « essere-vita-pensiero» il dubbio ch'io affac-

cio non lascerä il pungiglione. A me sembra di interpretare i
testi che riguardano lo Spirito come se ponessero sempre una
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diade essenziale «essere-pensiero». Solo Essere e Pensare mi
sembrano, in questo grado dell'unica realtä spirituale, i costitu-
tivi categoriali. Se la vita e categoria lo e solo nel grado inferiore,
nella terza Ipostasi, nell'Anima e con l'Anima, la « grande viag-
giatrice del paese metafisico» (Inge). £ l'anima ch'e la vita. La

ov] e legata alia daimonia. Certo, lo Spirito e vivente. Anche
l'Uno t vita (altrimenti non sarebbe « venerabile » aspvov). Ma
all'anima la vita e tutta propia per olxsImotz;. Nei gradi superiori
la vita s'addice per pura communicatio idiomatum. A questa inter-
pretazione mi fa persuaso la lettura dello splendido trattato 7tepl

eoSoupovlac; (I 4) in cui, p. es., e detto: rroXXaycot; rotvuv ttj?
^coyji; XeyofjLsvrjp (14, 3, 18). II termine « vita» e usato in molteplici
sensi... II vivere e un termine che importa pura identita di nome:
opcovtipco? tou £yjv Xeyopevou (ivi). Insomma, a me sembra che

Plotino veda, a partire dall'Uno e ad arrivare alio zero metafisico

della materia, una vita spirituale unica, quella che Brehier
chiama (p. 47) «la vie spirituelle hypostasiee». E vita e beatitu-
dine. Piü che categoria, da inserirsi in una triade, la vita e slancio,

e moto, e Saipcov. Solo in Proclo e quella aritmologia triadica
che piacerä ad Hegel. In Plotino la difesa della triade, nel pre-
ludio di II 9, stabilisce solo la necessitä delle tre Ipostasi: non
piü non meno. In definitiva mi e nuova, in Plotino, la sutura
necessaria, sine qua non, tra etre, vie, pensee, nella seconda

Ipostasi. Un testo che potrebbe dar luce e in VI 7, 17, 13-14:
xal -Jjv 7) i(coy) 'Lyyoc, ti exslvou, oux exetvou (wy],

M. Hadot: Je suis pleinement d'accord avec le Pere Cilento

sur le fait que Plotin ne fait jamais de la vie une categorie, mais

j'en dirais tout autant de l'etre et de la pensee, qu'il entend d'une
maniere tout aussi analogique que la vie. D'autre part, j'admets
aussi parfaitement que etre, vie, pensee ne consdtuent pas chez

Plotin une triade au sens de Proclus. Mais, sans « arithmologie»,
il y a quand meme un groupement caracteristique de ces trois

concepts chez Plotin. Ce groupement introduit dans la pensee

plotinienne des considerations etrangeres ä la seule doctrine des

trois hypostases.
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M. Puech: Tout cela renforce en moi une impression. Ne

pourrait-on pas se demander pourquoi Plotin attache une grande

importance au concept de Zw/] N'y aurait-il pas ä cela deux

raisons D'une part, Plotin est amene ä accorder a la « Vie»
une place particuliere par son exegese des textes platoniciens
relatifs ä l'auro^öov, ä la structure du monde intelligible ou
transcendant. D'autre part, il n'a pu que subir ici l'influence de

son temps: exigences soteriologiques et interet porte au terme
et ä la notion de « Vie» (de la vraie Vie, de la Vie authentique
et pleniere) vont de pair ä son epoque, se confondent meme.

« Vie», en semitique et dans des religions « orientales», est le

synonyme de « Salut». Les « Vivants», ce sont les etres sauves,

qui ont atteint ä la plenitude du « Repos » ou — comme le diraient

plutot les Grecs — de la « Beatitude». Ces deux facteurs ne

jouent pas sur le meme plan. Dans le premier cas, Zw/] intervient

sur le plan intellectuel, comme rouage d'un systeme speculatif,

comme piece d'une construction ontologique; dans le second

cas, le meme terme prend un sens affectif, a des resonances emou-
vantes et une valeur mystique, religieuse. Disons, en simplifiant
beaucoup, que l'un des facteurs est purement hellenique, l'autre

d'origine semitique ou « Orientale».

P. Henry: Croyez-vous que Plotin s'interessait ä la vie-salut
M. Puech: Non pas, sans doute, expressement et au premier

chef, mais il serait difficile que Plotin eüt echappe, ou füt reste

entierement etranger aux tendances et aux preoccupations de son

temps.
P. Henry: Evidemment, dans l'ambiance religieuse de l'epoque,

on tendait ä considerer la vie comme identique au salut. J'hesite
ä croire que Plotin tendait ä faire du « bonheur» un terme tres

important, bien qu'il ait ecrit vers la fin de sa vie le traite I 4 [46].
M. Puech: Ce que je voudrais caracteriser, c'est la problema-

tique de Plotin, telle qu'ont pu la determiner les circonstances

historiques. Nous avons reconnu, semble-t-il, qu'il n'y a pas
avant Plotin, de doctrines oü Zwt) intervienne. II est done legitime

de se demander pourquoi on s'est alors si vivement inte-
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resse ä la notion de « Vie » chez les chretiens, chez les gnostiques,
chez les philosophes eus-memes qui — il n'est que de songer
aux neoplatoniciens postdrieurs — feront, dans leurs systemes,

une place de plus en plus grande a un tel concept. II faut bien

qu'une cause exterieure, contingente, si je puis dire, ait joue, et

avant Plotin, provoquant une question qui n'a pas du laisser

celui-ci indifferent.
M. Hadot: D'ailleurs, dans ^interpretation meme de Platon,

il y a des textes du Phedon qui s'interessent avant tout ä la des-

tinee de l'äme, et des textes comme le Timee ou meme certains

passages du Phedre, dans lesquels l'interet est ontologique. Plotin,
systematisant des notions tirees du Phedon, du Phedre ou du

Sophiste, effectue une contamination entre des notions tenant au

probleme du salut et des notions ontologiques.
M. Puech: A cette epoque, cela se rejoint. Zw/) en son sens

religieux, affectif, etc. c'est la plenitude de vie que donne le

Christ, rävaTtaucrt.<;, le repos de la plenitude de l'etre.
P. Henry: Voilä le probleme. Est-ce que Plotin donne ä Jjw/)

un sens religieux, soteriologique Personnellement je repon-
drais non.

M. Puech: Je suis d'accord avec vous. Mais je veux dire que
Plotin est en presence d'une notion que son epoque avait colo-

ree d'une certaine faqon, ce qui expliquerait peut-etre la place

— autrement inexplicable — qu'il accorde ä la « Vie». Ce qui
n'exclut pas qu'il y ait eu, auparavant, des tentatives analogues
ä la sienne, qui la prdparent. M. Hadot a raison d'indiquer que
certaines traditions scolastiques ou scolaires etaient de nature ä la

favoriser. Mais nous ne pouvons prdciser si, dans quelque ecole

anterieure, existait dejä la triade ov, i^w/), vou?.
M. Hadot: M. Dodds avait note, ä propos de la triade etre-

vie-pensee dans le neoplatonisme posterieur, la possibility d'une
influence de la £coy), comme Atcov.

M. Puech: Oui. Les neoplatoniciens posterieurs sont beau-

coup plus preoccupes du probleme du salut, et ils se placent sur

un autre plan que Plotin.
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M. Schaerer: Ne croyez-vous pas qu'il y a aussi ce fait que
le christianisme a erige la Vie par elle-meme en valeur Pour
Platon, par exemple, la Vie n'est pas une valeur en elle-meme.

II y a des textes ou il montre un medecin se demandant, avant
de sauver un moribond: est-ce utile de prolonger cette vie

M. Puech: Mais il faudrait distinguer, avec le vocabulaire

grec de l'epoque, ßlo<; et Le ßio<;, c'est l'existence terrestre,
historique, contingente; la ^myj, c'est tout autre chose: la vie

accomplie et stabilisee en sa plenitude, l'epanouissement en libertd
et en totalite de notre etre.

Si vous le permettez, je reviens sur un petit detail: c'est au

sujet de Philon. Vous avez cite le developpement philonien rela-

tif aux trois patriarches et aux trois voies d'acces ä la connais-

sance de Dieu qu'ils representent respectivement. Vous dites

qu'il faut voir dans pareille theorie plutot le resultat d'une
tendance ä decouvrir non pas tant des degres hierarchises que des

unites multiples. II me semble, au contraire, que c'est bien une
hierarchie de degres que Philon entend signifier par la. Abraham,
Isaac, Jacob, typifient trois modes de vie, trois etapes de la

progression spirituelle par quoi la creature s'approche de plus
en plus de Dieu. Trois degres de connaissance done, mais
successes et hierarchises, et qui correspondent ä trois classes de

categories d'hommes: ceux qui n'ont encore qu'une connaissance

inferieure, purement empirique ou pratique; les « progressants»,
peu ou prou semblables aux « psychiques » du gnosdeisme, les

« spirituels», mystiques ou extatiques qui sont des « voyants »,

parviennent — comme est cense le signifier le nom d'lsrael —
a une vision de Dieu.

M. Hadot: Nous revenons au probleme pose par M. Schaerer

a propos des genres de l'Etre. II y a evolution de la notion
d'emvotai: Origene les congoit comme des vues progressives;
Plotin concjoit ces memes srcLVOLai, qui permettent la distinction
entre les cinq genres, non plus comme un progres, mais comme
une multiplicite simultanee de points de vue. Dans ce texte de

Philon, nous trouvons une ebauche du passage de la notion de
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degres ä la notion d'unite multiple, parce que Philon dit: « Cha-

cun est nomme d'apres ce qui predomine en lui». Done, chacun

a en lui une annonce, une amorce de ce que les autres possedent.
M. Puech: Oui, mais chez Philon, il y a cette vue grandiose;

la succession des patriarches, le deroulement de l'histoire d'Israel

represente une progression realisee ä travers des types. Tout
n'est done pas simultanement accompli dans chacun de ces types.
II ne s'agit pas, bien entendu, de classes d'etres eternellement

separees, determinees par nature et en soi, substantiellement dis-
tinctes comme chez les gnostiques. Mais, chez Philon, Abraham,
Isaac et Jacob sont les jalons d'un developpement, d'un
processus historique. L'histoire est interpretee en fonction de cette
ascension graduelle vers Dieu qui s'accomplit ä travers les

patriarches et dont chacun de ceux-ci symbolise exemplairement
une etape speciale, distincte.

M. Hadot: Je crois qu'il y a deux formes de pensee logique,
dont Philon et Plotin seraient, respectivement, les types: une

pensee qui consiste ä analyser des puissances qui coexistent entre
elles, et une pensee qui consiste ä depasser des etapes, en abolis-

sant les moments precedents.
M. Puech: C'est pour cela que je serais un peu sceptique sur

la signification que vous attribuez ä ce texte de Philon. Sans

doute, il est interessant d'y voir une amorce de la theorie qui
nous occupe. Je ne sais pas pourtant si vous n'insistez pas trop
sur la division natura, doctrina, usus. De meme pour cpücrt
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